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aiij



1^ SOMMAIRES.
Bruno , appelle à Rome par le Pape

Z4. Il refufe farchevêché de Regio ^

& fonde le monaftere de la Tour, Sa
lettre à Radulfe le Vert 15. »Stf mort.

S, Ulric de Cluny '17. Son livre des

Coutumes de Cluny 19. Le B, Odard
de Tournai % 6, Ives de Chartres, Son
décret 38. affaire du Roi Philippe &
de Bertrade 40. Concile de Plaifance

4^. Amhajfadeurs d'Alexis^Comnene à
ce concile. Plaintes de l'Impératrice

Adélaïde 47. Concile de Soijfons con-

tre les erreurs de Rofcelin 48. 4^. An^
felme fuccede à Lanfranc fur' le fiege

de Cantorhéri 51. Sainte Marguerite

reine d'EcoJfe 60, xS, Nicolas -Péré-

grin 6^, Œuvres jftfjfs de Roger comte

de Sicile 6^, Révolte de Conrad contre

l'Empereurfon père 66, Guillaume le

Roux reconnoit le Pape Urbain 6%, S,

Anfelme écrit contre Rofcelin 73. ^.

Robert d'Arbriffel 74. Pierre l'Ermite

77. Concile de Clermont %i. Comment
cément des croifades 84. Cérémonies

du dimanche*^des rameaux 91. Concile

de hîmes ^3. Z« corps de S, Antoine

en France 94. Feu de S* Antoine
9J,

Injlitution des Antonins ^6, Ardeur

des croifés 97. Malheureuxfuccès de

G
m
de

tic



\ s O M M A î R Ë s. vl|

Gautier Sans^avoir , & de Pierre l'Er-

mite 99. Juifs perjécutés iqd. Voyage
de Godefroi deBouilhn 10 5 . Sieâe (SfAn^

tioche 107. S, Afifelme perjecuté va

en Italie 115. Monarchie de Sicile 1 18^.

S, Jean de Térouane I2j. Réiuclion

de Jérufaient 115. Gode/toi de Bouil*

lon^ élu roi 119. ' • '

MI9^

LIVRE TREIiTE -CINQUIEME-

1^AS CAL II fuc9€dt au Pdpe C/r-

bain j «S* Baudouin au Roi Gode/roi 152*

Morr /tt^/ftf de Guillaume le Roux

134. L'Antipape Guibert a le même
fort 1^6, Converjion du Roi Philippe

138. S. Otton y évêque de Bamberg

1 40. Le Prince Henri j après la more

de Conrad j Je révolte contre fon père

145. Revers de l'Empereur Henri IV
1 49. Sa mort 151. Entreprifes de Henri,

y contre l*Egiife i$2.Le Pape fe ré'

fugiç en France 15.3. Accord au roi

d'Angleterre avec S, Anfelme 155. Z)tf-

crets contre le concubinage des clercs»

Mort de «S. Anfelme t^y. Ses écrits

159. Ponce fuecede à «S« Hugues de

Cluny 1^0, Affaires d'Efpagne i(îi.

a iv



Xh

iij S O M MAIRES.
Excès de Henri F contre le Pape 164,

Foibleffes du Pape Pafcal 1 6f. Quefi-

tion des invejl'uures 1 74. Religion d'A*
lexiS'Comnene 180. // pourfu'u les Bo-m

gomiles 181. Nouveaux Pauliciens 1 84»
Conjlitutions de l'Empereur Alexis &
de l'Impératrice Irène 185. EgUfe de

Jérujàlem 188.^ Foyages du Prince

Boémond en Occident 190. Déjln"

réreffement religieux du comte de

Boulogne 194. Difciples de Ro*
hert d'ArhriJfel 195. Fondation de

Fontevrault 197. Doclrine d'Ives de

Chartres 101. «S*. Bernard de Tiron loi»

S, Robert de Molême 107. Commen-
cemens de S» Bernard 210. Propaga-

tion de l'ordre de Citeaux 117. Saint

Bernard à Clairvaux 11 S. Guillaume

de Champeaux 221, S, Godefroi d^A"
miens 1x3. Concile de Latran contre

les invejlitures 117. Rome foulevie

contre le Pape 129. GélafeJI ^ papk

135. MauricC'-Bourdin , intrus fur le

S, Siège 1^7 • Retraite de Gelafe en

.France x^$. Commencemens de S, Nor*
hert 140. Succès du Roi Alfonfe dA^
ragon contre les Mores X49. Flexion

de Calixte II 1^1, Concile tenu à

Reims par le Papex^^. Zèle apojîo-

vî a



m

tÈSOMMAIRES.
llque de S, Norbert 160. Fondation

de Prémontré 16^, Primatie de Fienne

i6j. Le Pape en Italie %6%. Chute

de l'Antipape Bourdin 269. Réconci^^

liation de Henri V avec le S, Siege^

Traité des inveflitures par Geoffroi de

Vendôme J71. Premier contile général

de Latran iy6, >

LIVRE TRENTE-SIXIEME,
^^ S.'U

OBCTE de Tanchelme iSi. Ecrits

de Guibert abbé de Nogent 185. Mort

& grandes œuvres de Calixte II 189.

Mort de l'Empereur Henri ^ 191^

MiJJîon de S, Otton de Bamberg en

Poméranie 291. Hildehertdu Mans 309.

Confirmation de l'infiitut de Prémon-

tré. S, Norbert , élu archevêque de

Magdcbourg 511, Excès de l'Abhé

Ponce k Cluny 314. Schifme du Mont"
Cajjîn ^i^^ Démêlés erure S, Bernard

& Pierre le Vénérable 322. S. Ber»

nard appelle au concile de Troies 330.

Il rédige la règle des Templiers 532.
Ordre des Hojpitaliers de S, Jean de

Jéru/alem 333. Commencement des che-^

valUrs Teutottiques 3 3 5 r Affaires dis



<,'

^» SOMMAIRE S.

royaume de Jérufalem i^6, Sckifme
.d'Anaclet 538. «S. Hugues de Greno-

\ihlc j déclaré pour Innotent II 345. «^.

Bernard ^ choifi pour arbitre entre les

deux papes 3 4^. Sainte Geneviève des

\Ardens, Concile de Reims pour la con*

firmation du Pape Innocent 352. Pairs

de France 355. Travaux de S. Nor^
bert 35^. Le Pape vijîte Clairvaux j 5 8 •

S, Norbert & S. Bernard en Italie 3 60,

AMort de S. Norbert ^6j. Négociations

de S, Bernard ^6^, Il retire dufchifme
le duc d*Aquitaine 370. Ramire j prêtre

& roi d^Aragon, Converjion de Ponce

de Lava:(e ^j6. Objlination de Gérard

d^Angouléme dans lefchifme ^^^, Ecrits

de S, Bernard 384. Conférence de Sa-
Jerne ^9^^, Ambajfade d'Anfelme d'Ha^

velberg à C P. 391. UAbhé Rupert

!393. Mort de FEmpereur Lotkaire, Sa
piété 3 94. Derniers exemples de vertu

de Louis le Gros 39^. Fin dufchifme

^d'Anaclet 400. Deuxième concile gé-

néral de Latran 401- Arnaud de Breffe

403. Le Pape prifonnier du roi de

,
Sicile 404, 4$". Malachie d'Irlande 40^.

^ Pierre Abailard 410. Héloïfe ^ reli"

gieufe 415. Lettre de S, Bernard aux
chanoines de Lyon 417. Autres écrits

\



SOMMAIRES. x)

dé ce Pcre 418. Refroidijfement d'In^

nocent 11 four S, Bernard 419. Suc--

cejfion de papes 411. Lettres de S.

Bernardfur l'éleclion d'Eugène III 413,
Soumiffion des Arméniens au S, Siège

j^l6. Le Prêtre-Jean 4*7. Prife d'E-

deffe par les Turcs 41 8-. Deuxième
croifade 429. Le Pape Eugène foumet
Rome ^^o» Publication de la croifade

431. Prédications de S, Bernard en

Allemagne. Ses miracles 43 5. Exploits

des Croifés en Efpagnt & dans le Nord
438. Suger ^ régent de France 440.
Malheurs des Rois Conrad & Louis

le hune en Orient 441. Lt Pape Eu-
gène en France ^^6, Erreurs de Gil-

bert de la Porée 447, Pierre de Bruis

& autres feàaires 449. Miracles de «S,

Bernard 450. Sainte Hildegarde 454.
Concile tenu à Reims par le Pape Eu-
gène 455. Eon de l'Etoile 457. Le
Pape à Clairvaux j puis au chapitre

de Citeaux, Chdrtrede Charité ^60, S,

Etienne d'Ohafne ^61. S. Gilbert dt

Semprignan 4(^3. Le Prince Henri fe
fait moineà Clairvaux 464. // efi élevé

a V^pifcopat ^66, Divorce de Louis

le Jeune & d'Eléonore 4(^7. Election de

FrédériC'BarberouJfepour l'Empire ^6^.

^i

-ii';-

'w. ^:!:..
.'

j:;i



1

«îj SOMMAIRES.',
Eglifes du Nord 470. Converjion de là

ijZt 471. Martyre du Roi Eric

ir ff^'^''^
^"''' 471. Traité dt

la Confideration par S. Bernard 47 u
^olog^e de la féconde croifade 47^.Mort d'Eugène III 480. Mou de S.
Bernard ±%i. , . .

»
.

'
•

, .
.-, >• T-

HISTOIRE



HÏS T Oï R £
J3JS X^JELGJLXSX^

j

=9»

LIVRE TRENTE-QUATRIEME.

Depuis ie commencement du pontificat

d'Urbain II en 1088 j jufqù'à Af

conquête de Jérufalem par les Croifét

en 1099.
'^-'-'r^

"

L,£ relâchement de la difcipline, &
la dépravatioa des mœurs fonc les efr<:

fées naturels de Tignorance , & de
l*oubIi ^s faintes règles. On doit beau-»

coup moins s'étonner des abus établie

dans les trois fiecles qui vont fervir

de matière à la troiueme- partie de
cette .Hïftoire , qu'on n y doit admirer
k pureté conftante de Tenfeignemenq

public» & les exemples de vertu qui

ue ceHerent de troubler la coupaolc

Tome. XIw 4i
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Iféctirité 4e ce^ qui s'en éçàrtqieht^.;

C'çft^là le point fixe qu'il ne hm ja-^,

mais perdre .de vue» ea.ob£îrvànc^lèS!

difFéremes innovations^ lè^ (çméaid
que va produire rpbfcurciflèmenc des

anciennes niàxipies. On verra légicimd:

en quelque forte les divilîons de rËm^
pire &c du Sacerdoce 'y les fouv^rains

& ies grands s'arroger les droits des

évèques y les Papes étendre le pouvoir

dés clefs aux chofes les moins fpiri-

ruelles, & faire la guerre aux Empé-?

reurs^ les peuples 'Chrétiens ériger èit

exercices de zèle & de vertu remifioti

du fang infidèle
, y mêler celui de

leurs ireres«errans ^ des fchifmàtiques

de la Grèce 6c des hérétiques de l'Oc -

cident , fe croifer même pour la dé?
feiife des biens ôc des droits tempo^i

rels des £glifes ; les pélerina^s lue-*

céder à ces croifadiés ^nukipliées , Se

le rachat pécuniaire des pénitences aux
Îtélerinaees ; les pafteurs errer ^ comme
espeupTes , loin de leurs enfans en

JF. C. ëc de TËglife leur époufe ^ le^

Papes enfin fixer leur^jput dabsleur

pays natal, Se laKTec Rome en <bi|tte

aux attentats de la riv^Ulé ÔC de4*iii^

truûon. i

*<««•
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Speâaclès alârmahs i*ans dôàté pouf

h (impUcïcé de là fbi , & la' cendre

pièce : mais ces alarmes ', convorcies éri

admiracion y aujgmencenc la pièce Ôc

ftffermiflenc la foi , quand on voie les

vraies principes prévaloir conftamnient

fur ces erreurs ou ces égaremens par-

ticuliers. Car enfin, fcbirs ce^ nuages fé

fpiit diifîpés; & fa vctic^ fainfe, çomriie

tm aftre plus radieux après PëcHtife i'feft

fprcie de ces ombres avec couce fa fplën^

dei^r ou fa purecé pcimicive ; elle èft

t»arvenùe jufqti'à nous' dani touce fbn

xntégctfié ; pour parvenir de même ai^x

f'

én&acîons à vemr ; îû%i*à k Çoii*

wilmatioh des fec^e^. Plus lés pùïf-

fahcèsde^ ténèbre^' s*efforçenc de tbr-»

fOttipre le^'faint dép6r, plus la main du
l'b'trc-pjarflïnt fo rend fenfible dM la

conferVacibik dé' 'cé'-divin: tréfor% de
l'Eglife qui en ett" 'dèp^àirÀ -

;

'

^-^ifté îfàM^ jMais paru py^'dian-
*

eaiHtè;; qtfâfirèsjkmorc dïl Tà^Tië.
iôr 111, doiitla répugnance à accepter

lê'ppntifrcar. Tes longues incercicudes»

delà more itmcteiidue avoiènc prodigieu-*

fument éhffé la 'bréfompcionr de' 1*Anci«*

pàpe'Gtiiberr Ôt aefes pardfani fchifnia-

tiques. Tout le parti ^tatholiiiue écoic
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irecombé dans la confternacion : les plus

expérknencés neiavoiencpliu commenc
s'y prendre, pour prjéferver l'Eglife Ro-
maine dune ruine entière. Les évèques

s*écant difperfés dç toute part pour leur

proprefûreçé, les R^omainsqui couroienc

tes plus grands périls , la ComtefTe Ma«
thifde & beaucoup djautres Italiens leui^

envoyèrent de fréquentes députarions^^

pour les priçr de saiTembler ôc ^ù
donner un pilote à TEglife affaillie de
tant d'orages. Après s*être concertéf

encr'eux
p
^s prélats écrivirent au clec;-^

se & au peuple catholique, tant do
Rome que de l^Campanie, delaPou,iI:lQ

Ôc des autres provinces , de fe rendr^4
Terracine pour la première femain^

de carême , & que ceux qui ne pourr

roient y venir , envoyallent au mqir^
un député , avec pouvpir par éf^ic 4^
confientir en leur nom., j,

"

!

j fr^^ l
L'afTemblée (e tint en cfkt au Seâ

marqué , le mercredi de la prèn^iexQ

femame de carême , huitième jour df
miars xo88. Dès le lendemain , on s*ai**

fembla dans Téglife cathédrale , oùToii
examina les pouvoirs des députés , par-*

ticuliérement ceux de Jean , éveque de
Porto , repréfentant dé tout le clergé

'*;.;^"-
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Romain I 6c ceux du Préfet Benoit 9

commis par les laïcs. Les députés des

différentes Eelifes étoient quarante en

tout) tant abbés qu*évèques. Celui 'de

TufcUlimi repréfenta ce que le Pape
Vidor & avant lut Grégoire Vil

avoiônt ordonné pour lè gouvernement

de i'EgUre : toute Taffemblée donna
fon approbation ^«on convint de palfet

ce jour de les deux fuivans , en jeûne »

en prières y en oeuvres de charités ,

i l'effet de connoître la volonté de
l)ieu.

-
niv

Le dimanche» on fe raflembla de.

grand matin. Aprf^s quelques délibéra*

tions , les, évcques de Porto, deTuf-
culum y 6c d*Albane » c*ef):-à-dire les

trois cardinaux qui étoient à la tèté

du concile » montèrent fur Tambon

,

dirent tout d'une voix , qu*ib étoient

d'avis d'élire pour Pape, Otton, évèque
d'Oftie , Ôc demandèrent, félon la cou-

tume le confentement de Taffemblée.

Tous s'écrièrent qu'Otton étoit digne

du pontificat, ôc qu'on approuvoit cette

élection. L'Evêque d'Albane. l'ayant

nommé Urbain , les pères s'approche^,

rent de lui , le dépouillèrent de la chappe^

de lame , lui en mirent une de pourpce>-

Aiij

m.
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le mençrenc 4 Taucel de S. Pîerre , aa
bruit des acclamations 6c des fàints cat>

tiques,& le placèrent dans le trône pon^

tincal : après quoi , il célébra la me(tf

fol,ennellement. Il ne tarda point à no*

tifier fon élévation aux catholiques dtak

nations diverfes » qui applaudirent fur4

tout à TaiTurance qu'il leur donnoit dei^:

fa difpofirion à fuivre les traces de ft

4

prédécetfeurs les plus^téguliers, S. Hu-
gues de Cluny, dont il le reconnoi^îc

difciple , ne fut pas oublié parmi ceux

atixc]uels il adreUa ces témoignages fd^

diftin^ion. Le Pape JUrbain , fecon«f

du nom, étoit François, né â Ch4«
tillon-fur-Marne , de la maifon d#
Langeri.

Comme l'Antipape Guibertétoi^^^tou»

jours foutenu puiffamment à Rome, 1^

Pontife légitime, peu après fon éleâion»

fe rehdit au Mont-Camn , où il fit cat'

dinàl-diacce , le moine Jean Gaétan j
qui fiit depuis Pape , fous le nom de
Gélafe II. Il alla enfuite dans la PouiUe ^

ôc jufqu'en Sicile, dont les ducs, iffus

de ces braves Normands qui s*en

étôient rendus fouverains, s*efïbrce-

rent de le dédommager par leurs (in-

cjet^ hommages , de ri|ico|if):ance ou
t. .

iî-y
«'

l'
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de la ^oibleiTe des Romains dégénéré».

Cependant le parti fchifmarique ayant

e^Tuyi ^es échecs confîdérables , on re*

prit cœur à Rome , & l*on en chafTa

^uibert , qui retourna i Ravenne »

après avoir promis avec ferment qu il

ne remonceroit plus fur le (lege Apof-
tolique. Le Pape Urbain entra dan»
la ville , & tint un concile de cenc

quinze év^ues , où il confirma les fta-

turs de fes prédéce(2èars. ^ ^

Pour affoiblir le fchifme de plus ^n
plus y il engagea la ComtefTe Mathildé

aépoufer Guelfe, fils du Duc de Ba».

viere.. Veuve depuis treize ans , ^
âgée de quarante- trois, Mathildé né
concraéba cet engagement qu'aiin de .

mieux foutenir TEglife Romaine : aprèç

fa mort , Guelfe prot^fta qu ils àvôient

conftamment vécu enfemole > comme
frère & fœur.

Le Pape fe rendit une féconde foi» T.x.conc.

dans la Fouille, & tint à Melphe un^'^''**

concile, où fe trouvèrent foixanre-dix

évêques , douze abbés , & tOH» les

feigneurs du pays , avec le Duc R<i-

ger , qui fît nommage -lige au Pape!

On y dreffa auffî plufîeurs canons ,^

contre l#s défordres occafionhés 'oil'

Aiv :. : ^.:

"
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augmentés par le fchifme. Le Poncif*

parcourut différences pi^oviiKes , & tint

encore un concile i Bénévent , où il

fut ftatué que cous les Fidèles > clercs

& laïcs y hothmes ôc femn^es , rece^^

vroiene des cendres fur la tête le pre-

mier jour de carême
; qu'on ne con-

traderoic point de mariage , depuis

Vavenc jufquâ Toébave de répipha-

nie, Ôc depuis la fepcuagéfime juiqu'à

ro6"bave de la pentecore.

; Pendant que le Pape exerçoic ainfi

fa follicitude dans les provinces , ce qui

reftoic de fchifmàtiques dans Rome
reprit infentiblement les fosjces. De U
Campanie où il en reçut la nou*
velle , il auroic pu facilement fe rap-

procher avec des peuples entiers zélés

pour fa gloire , ôc foumettre les re-

belles pat la force des armes : mais il

ne vouloir point foutenir fes droits par

la violence. Les partifans de TEmp^
seur Henri furprireuc le Mole dA«
drien , nommé alors Tour de Cref-

cence , aujourd'hui Château S. Ange.
Henri lui-même fe rendit maître , en

Lombardie , de la ville très-forte de
Mancoue. Ces fuccès firent expirer le

i;«urage renaif£inc^4^ Jlomains : ils

V ;.*, ^

N
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permirent à TÂntipape parjure de re-

prendre la Tiare , deux ans apr^s

ion ferment de ne plus fe porter

pour Pape.

Quelque temps après , Urbain rentra

néanmoins dans Rome > mais accablé

de dettes , manquant des chofes les

plus néceifaires, & réduit à chercher un
.

afyle chez les citoyens qui lui étoienc

les plus dévoués. Ce fut dans cet état
*^

que GeofFroi , abbé de Vendôme , le'

trouva chez Jean Frangipane , où ilr^

n'ofa d'abord le vifîter que de nuit. IV

fe traveftit enfuite en domellique , afin^

de lui rendre fes affiduités , & de le

foulager fans être reconnu. Informé du
befoin où le Pape étoit réduit , Geof-

.

froi étoit parti de France avec des^

fommes confidérables qui montoient à
plus de cent marcs a argent. Dans^
cette viHte , la Providence avoit des

vues bien fupéfieures encore à celles du
généraux Abbé. Un certain Ferruchio ,

,

commis par TAmipape Guibert à la,'

garde du Palais de Latran , fit dans ces

entrefaites demander de Targent à Ur-
bain , pour lui livrer ce palais & la tour

qui le défendoit : l'Abbé GeofFroi four-

nie encore les fommes n^lTaires pour
- Av.-.

. -f
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,

conçlurç ce traité; Câpres sàite épuifé.

cl'argenc, vendit juiquâ fes équipage»

Ôç Ces chevaux* Ainii Urbain fut mis en

pofTefHon du palais de Latr^i , & de la.

chaire pontificale, où le Pontife l^j^itime

avoir prefque perdu i'efpoir de itérer.

GeofFroi fut lejpremier admis au baifi r

des pieds > enfuire honoré du titre de

linal 9 pour lui & pour fcs fw.

s , qui Tonc en effet porté pen

f-

porcé pendant

cardi

feurs , qui

crois cents ans.

,
Les paftifans^e Guiberc conferveretlc

lé château S. Ange , d'où ils caufoienc

des alarmes perpétuelles aux Catho-
liques , ëc fur-tout aux étrangers qui

.
pairbient par le pont du Tibre , pour

venir rendre leurs hommages au Vi-

caire de J. G. Pour TAntipape même»
il alla en Lômbardie animer ou fécon-

der la fureur de TEmpcreur Henri. Soie

par les exploirs de ce Prince, foit par

les cabales qu*il entrerenoic d Rome»
Guiberc foutinr fa fadion durant tout

le legne d'Urbain j coni! le ;1 avoit fait

fous k'j deux Pape? v.r^.^'J qhs, C^ ne
fut qu'après avoir troublé Us commen-
ceniensd'un qnarrieme pontificat , qu'il

finir fon fchifnie avec fa vie » fous Paf-

cal II.

-'•.-.
'

'

:
' . - ':.-*



t> E L* L o L I S E. 11

Pendant ces trc j'ientes icvolutions ,

qui répandent beaucoup d*obfcurité fiji^v^€^^_^

la fuite de les dates des allions/gj^
Pape Urbain, principalemenc dan|i^^ w^^
Premières années, ce Pontife fe t^M^ • aF
. ili appliaué à fes devoirs, qu'U«W ^ ^
contrarié dans l'eiiercic^ de fes ^^^^^
Auflî-t6c après foi> inftallation,, il éter^

dit fes foins , depuis TËglife d*Orienr

,

jufqu*aux extrémités de TOccident. U
envoya vers l'Empereur Alexis-Ccnn-

nene , pour rempccher de gêner la

confcience des Latins qui demeuroienc

en Grèce , & â qui Ion interdifoic Tu-

fage des azymes dans le facrifice. Cette

remontrance, faite avec une affeâion

paternelle , fut bien reçue d*Alexis,

qui paroît avoir perfévéré conftam-

ment dans la^ communion de TEglife

Romaine.

D'un autre côté, Urbain reçut les plain-

tes de Bernard , archevêque de Tolède,

contre Richard , abbé de S. Vider de
Marfeille , & légat de Grégoire Vil
en Efpagnè,où il s'étoit mal aquiccé de
fa légation. Bernard , françois de naif-

fance , & difciple de S. Hugues , avoic

été envoyé par cet excellent connoitTeut

à Alphonfe
, preniier Roi de CaftiKe »

Avj
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qui lui avoit demandé un abbé capable

de mettre en Hfpagne le monaftere de
S. Fagon fur le pied où Cluny étoic en
France. Alphonie ayant enfin repris To-
lède fur les Maures, ^iJs ansdepuis qu'elle

étoit fous leur puifTance , TAbbé Fran-

çois , unirerfellement chéri & révéré,

fut élu tout d*une voix pour arche-

vêque de ce grand (iege. Le Pape Ur-
bain ne lui donna pas feulement le

pallium , mais l'établit primat fur

T. X. èoBc. toute TEfpagne. On voit par les paroles

du priviége ou bulle d'inftiturion , qu*il

ne préteridoit pas créer la primatie de

Tèfede , mais la rétablir, comme ayant

fubfifté avant l'invafion des Sarafins :

ce qu'il tenoit pour affuré , apparem-

ment fur une fauiTe décrétale du Pape
S. Anaclet , qui donn£ les primats

pour établis par toute TEglife dès fon

orimne. «*V4»%*,

Il n'eft point hors de propos de rap»

procher une méprife toute femblabie

de Grégoire Vil. Sur le principe d'où

partit vraifemblablement Urbain , &.
que Grégoire énonce en termes exprès

,

celui-ci avoit accordé à l'Eglife de Lyon

,

là primatie fur les métropolitains ^e
Rouen , de Tours , & de Sens. La lettre

ri. cp. 5y.

X 'M:..
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qu*il "écrivit en conféquence à ces trois

prélats , porte que dans les capitales

des provinces où réOdoient tes primats

du hecle , & où recouroient les fujets

qui rie pouvoierit aller jufqu au Souve-

rain, les AjJôcrès & le Pape S. Clé-

ment àvoient établi, pour les affaires

eccléfiaftiques , des patriarches où pri-

mats , qui exerçoient le même pouvoir

fous ces titres. difFérens
j
que les capi-

tales d*un ordre inférieur à celm des

premières , Ôc pourvues pour les af-

faires temporelles, de moindres juges

^ue les primats , mais plus diftingués

que les comtes , eurent auflî des évê-

ques métropolitains foumis aux pri-

mats,& fupérieurs aux (impies évêques.

Ce paffage eft tiré, tant d*une faulTé

décrétale de S. Anaclet, que d'une

lettre apocryphe de S. Clément, tirées

elles-mêmes de la colledHbn d*Ifidore. k^

Mais il eft cônftant par toutes les hif-

toires , qu avant la révolution qu'opéra

dans les idées communes la publication

de ces décrets imaginaires , on n'enten-

doit que les métropolitains par le nom
dé primats.

"

Urbain II rendit auflî à Tarragone le t. x.corc;

titre & les privilèges de métiopote, P- ^^^'
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Cette ville qui fous les. Romains
doiinoit le nom au tiers de rËfpagne »

avoit été tellement ruinée depuis Tin-;

ya(ion des Maures , que fon uege fut

uni à celui d'Ayfonnè , ou Vie en Ca-
talogne,^ $ç la province fut foumifç à

Varçheyêçhé de Narbonne pendant 400
ans. Depuis quelques années , les comtes

de Barcelone $c d'Urgel , le feigneur

de BeiTalu > 6c toute fa noblelfe , trar

vailloient à rétablir Tarragone dans foh

premier luftre. Berenger, évêque d'Au-
ioi^ne^ vint en même temps à Rpme^
pour en folliciter le rétabliirement dans

Tordre hiérarchique. Le Pape Urbain
foufcrivit à fes vœux , nonobftant Top-?

pofition de Daimace de Narbonne , qui

îd tranfporta audi à Rome , afin de
foutenir le droit de primatie qu'il pré-

tendoit faï la province Tarragonoife ,

âc qu'il ne fonda que fur un privilège

accordé par un Pape Etienne , fous le

règne d'un Empereur Odon qui n'exifta

jamais. Quel que fut alors le défaut de
critique , il n'empêcha point de méprifer

cette pièce ridicule. En reconnoiifance

du bienfait apoftolique , le comte de
Barcelonne , nommé Berenger, comme
le nouvel archevêque, par le confeil



0'« l' E ÛiL 1 5 S. tl

de ce prélat &>de Tévêque cb Gironney

appelé aùffi Bérenger , danna la ville;

de Tarragone à TEglife Romaine t

c'eft'^'dire quil s'engagea , pour lut

& fes AicceiTeucSrÀ lui jeu payer chaque^

cinquième année >; vingt * cinq livres

d argent ^ en rfconnoiifànt qu il ne U
tenoit que comme vafTal du Pape^

L*Archevêque Bernard affifta Tau
X091 à une afTemblée d^évêques coiV

voqués à Léon > pour les funérailles de
Garfias , roi de Galice & frère d'AW
phonfe , qui le tenoit en prifon depuis

vingt ans. Dans cette efpece de concile,

on remit en queftion TafFaire de l'office

canonique 9 déji réglée depuis long-

temps. Les peuples demeuroient tou-

jours attachés à Toffice Mofarabique,

auquel on avoir fubilitué le Romain j.

nommé Gallican y comme ufîté dans

l'Eglife célèbre des Gaules. Le Roi
Alphojife , & plus encore la Reine

Confiance , avec le Légat Rainier ,

inclinoient fortement pour Toffice nou-

vellement adopté. Dans < ce partage de
igoûc 6c d!opinion , on convint de viden;

|le différend par le duel , comme une;

querelle profane. On, commit deux^

champions > Tun pour le roi,^ l'autre

.-.»
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pour le peuple : mais celui du peupla

ayant vaincu celui du roi, Ce prince»

animé pat la reine, prétendit ^ue le

duel n etoic pas une preuve fumlante.

On pafTa à l'épreuve du feu : après un
jeûne 6c beaucoup de prières, on alluma

un grand bûcher , où Ton mit deux
livres contenant les deux offices. Le
livre de l'office Gallican fut confumé

,

ôc celui de Tçffice de Tolède s'éleva

,

dit-on , au defTus des flammes. Le roi

néanmoins , loin Àe céder , ordonna
de recevoir l'office Gallican , fous des

peines fî terribles, que depuis cette

^époque , il devint celui de toute l'Ef-

pagne , à l'exception de peu d'églifes

qui retinrent , avec leur office accou-

tumé , l'ancienne verfîon du pfeautier.

C'eft au ledeur à juger de cette hif-

toire 5 qui ne fut écrite que cent cin-

quante ans après , par Rodrigue arche*

'vêque de Tolède. *%
L'Eglife éprouvoit cependant une

révolution bien plus heureufe en Alle-

magne. Le fchifme s'y afFpiblifToit con-

: fîdérablement. Guelfe , duc de Bavière,

père de Guelfe époux de Mathilde , 6c

pludeurs autres princes ardens pour la

Gatlwlicité, reprirent des villes & des

> .
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ijrovtnèés fur l'Empereut Hehrf.'n&es

évcqaes, fchifmariques furent chaflfés ,

d'autres fe convertirent*, il en mourut
quejques-uns des plus accrédités, tels que
vécilion de Maïence & Meinard de
Virsbourg.Herman , évêque catholique

de Metz,rentra dans fon fiege , après une
longue captivité ,& reprit Tafcendant fur

rufurpateur Brunon, que Tinfaniie de
hs mœurs fît tomber dans un mépris gé-

néral. Un faint abbé , nommé Thié-

mon , fut élevé fur le fiege important

de Salczbourg , vacant dépuis un an 6c

demi , c*eft-a-dire depuis la mort de
TArchevêque Gébéhard , le chef des

Catholiques dans ces contrées. Saint

Adalhéron de Virsbourg, dépoffédé par

les fchifmariques , dont il étoit un àes

plus formidaDles adverfaires , concou-

rut puifTamment â fon éleébion , ôc

voulut allifler le Légat Althian de
PafTau , dans la cérémonie de la con-

fécration. 11 fembloit n'avoir attendu

que cette occafion de fervir TEglife,

pour rendre fon ame en paix. Il le re-

tira auffî-tôt après dans fon pays natal

,

au monaflere de Lambach , fondé en
Autriche par fon père, &c y mourut
k 6 oâ;oore de la même année. On

i
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ra^porce un grand nombre de miracles

qui fe firent a (on tombeau.

l^*année fuivante » Âltman de l'af^

iliu mourut audî dans une honorable

vieiliellè , après vingc-fîx ans d'un épif-

copat illuftré par une conftance inva-

riable contre le fchifme, par des per»

fécutions ôc des périls fans nombre,
qui ne rempècherent pas de fonder

trois monafteres de chanoines régu-

liers. Quelques mois auparavant , TAbbé
Guillaume étoit mort en donnant le

];nème exemple de perfévérance à fon

abbaye d'Hirfauge , devenue par fes

foins le modèle de la régularité en
Allemagne. 11 y fut le principal ref-

taurateur de la difcipline monaftique »

fonda ou rétablit quinze monafteres,

& forma plufieurs difciples illudres ;

entr'autres S. Thiémon de Saltzbourg

dont nous venons de parler , Gébér
hard » évêque de Confiance Ôc légat

du S. Siège, un autre Gébéard évêque

de Spire , & S. Théoger , qui fut élevé

fur le fiege de Metz. Avec les mêmes
vertus , Volfelme, abbé de Brunviller»

près Cologne , avoit (îgnalé la profon-

deur de fa dodfcrine , dans un traité pu-

blié, ca forme 4e lettre, contre rheré*

M.:
"^

.•<..
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fiarque Bérenger , quii mourut vers ce

temps - là , vraifemblablemettf dans le •

repentir de fon itppiécé» malgré toutes
'

fes variations ^ fes parjures.

11 paroi t que 1 état religieux repric

alors une grande coniidération dans

ia Germanie. Cbmnae les moines /e
trouvoient déjà élevés |i.u rang clérical »

Se généralement admis aux faihts or-

dres , les gens du monde yxl, pour la

plupart ne favoient pas lire » imagi» '

nerent une oianiere nouvelle d*obfer- BerthotiL

ver ta retraite & la vie commune. Ils ***• »»^«'

renonçoient au (lecle , &: fe donnoienr»

avec leurs biens, aux communautés ré«

gulieres de moines Ôc de chanoines

,

pour vivre fous leur conduite. Il y eur
des railleurs ôc des cenfeurs amers qui

blâmèrent cette inftitution : mais le

fouverain Pontife fe déclara par un
écrit conçu en ces termes ; Nous ap-

prouvons cette manière de vivre , que
nous avons examinée par nous-mêmes ;^

nous la jugeons louable ôc digne d'être

pbfervée > comme une image de la pri^

mitive Eglife; ôc par ces lettres» nous

la confirmons de notre autorité apof^

tolique. L'approbation du Pontife aug-*

xneiiu beaucoup c|gcce dévotion , pria*
i.M<

-t- *;

>
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cipalemenc parmi le bon peuple de ta

• campagne. On y vit une mtttmude in-
'

jiombrable de perfonnes de Tun ôc de
l'autre Cete fe dévouer ainfi au fervice

dés perfonnes confacrées à/ Dieu , ôc

' les mivre à Tenvi dans les fentiers de
k vertu & de la fâinteté^ Il y eut

des villages entiers qui embraOerent

cette manière de vivre.

Mab.jftaif. Il ne faut pas néanmoins confondre
** f«c« p*«* les laïcs qui s*attachoient ainfi aux mo-

nafteres , avec ceux qu'on appelloit con-

vers i oblats ou donnes , & qui commen-
cèrent auin dans le onzième fîede. Dans
les premiers temps » on appeloic con-

vers, c*eft-i-dire convertis, ceux qui

en âge de raifon fevouoient eux-mêmes
à la vie monaftique & pénitente \ au
lieu qu on nommoit oblats » ceux qiiè

leurs parens y avoient engagés , en les

offrant à Dieu ^% Tenfance. Dans le

onzième fiecle, on appella cônvers, ou
frères lais , ceux qui étant fans lettres

& ne pouvant devenir clercs , fe def-

tinoient uniquement au travail cor^

porel& aux foins extérieurs. Guillaume,

abbé d*Hirfauge , eft marqué dans fa

vie , comme leur inftituteur : ge qui

doit s'entendre des monafteres d'Aile^

'''i"'- .
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magiie; pulfque les premiers de cous

Jes moines qui eurent de ces frères

lais , furent ' ceux de Vallombreufe

en Italie* 11 y avoir dans les mbnafteres

une troineme claile de fujèts, quon
nomnioit Donnés s & qui, fans fairq

de profefnpn, portant même un babic

peu différent des fécuUérs , fe don^
noient avec IçurjS biens au mbnafteré,

principalement en Thonneur des faints

illuftres qui en étpiene les patrons.: lis

obéiilbient en tout aux fupévietirs , 6c

gardoîeat le célibat : en quoi; ils diffé*

roientdes ferfs de naiilanc^, qui étoienc

mariés. Les ptein\efs étoient confidcrés

comme feçfj^ 4f dévotion. . .

Les chartreux, aulH bien que ies

moines d*Hirfauge 6c de Vallom-
breufe, eurei^t é^ frères convejrs qu'on

nommoit Qarbusv mais qui faifoieuD

jies; vceux fo)ennels , & qui étoient de
vrais religieux. Ççc ordre, pr^fque à:

fon berceau , f^rvoit déjà de modèle
aux inftitucions les plus régulières &î

les plus parfaites. Bruno ». ce pieuse

chanoine d^; Tié^Ufe de Reims, qud
nous avons déjà vu $*41$v.^i- contre les

déréglemens dp VArchevêque iVianafr;

fisj n'ayanç pu IçjS faire ceffer ^ ab
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pouvant les fouffrir , écoit forci de la

ville avec quelques autres eccléfîaftil^ués

des plus édifians » dans ki tue de
quitter le ilecle, pour embraffer la

vie folitaire. Comme ils cherchoient

un lieu propre à rexécùtion de letlr

deifeiu , ils eurent d^nnoiiTance d^s

vetcus idô Hugue^ ,^ évr»o«ie de Ote^
noble. Ce Prélat avoir liiîmèAié tartt

d'éloigneinénc des dhbfes dU fiedle , 8c

tant dlnclinatibn pour la retraite »^u'il

avoic quitté fon lî^e poiir fe tèritet

au nionaftere de h Ghaife-Dièu': iWkis

après y avoir- plATë un an', -l^ V^pe
iavdit' obligé de lepreiidte Ife gouver-

nement de fon £gtife. firtïnb dlla ^

plein de confiance, le trouver avec' iix

compagnons. Quelques nuits aupara-

vant 9 Hugues avoit vd' en fôhge fept

étoiles ^ai le conduifoiéht^ dans les

montagnes appellées Charr^ecife^, au yoi-

(inage de Grenoble j dû fl 4ui feniblà

que Dieu fe batiffoit ûhe demeure. Il

reçut Bruno Ôc (es compagnons ,

comme les 'ouvriers ^'choifis par le

Giel pour là cènftruéiion de ce fanc^

tuaire myftérieilx. Paii fbn cbnfeil

,

ils s'établirent Tan 10^4^ au milieu

de ces nibmagries faàvages, environ*
;, s»^

» • ^ :j .

s.'''-
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nées de précipices 6c de roches mena*
çanres qui fetnbloienc en interdire Tac-

ces* Ils s'en firent une clôture natu-

relle » où bientôt ils eurent bâti un

oratoire 6c des cellules pour chacun ^

d'entr*eux. S. Hugues révéra telje-

ment ce pie^x afyle , qù*il défendit

non feulement aax femn>es de mettre

le pied fur le^irs terres , mais à qui

que ce foit de les diftraire > en y
cnaflant , en y péchant , ou en y me«
nant paître des troupeaux.

Voici quelle éïoit leur manière de Guib.deTli»

Tivre, confervée fafqu à nos jours, avec ^"*

une fidélité , dont on ne trouve poipç

d^autre exemple dans les congrégations

de cette antiquité. Le dépenser leur

diftribupit leur nourriture , qui confif-

toic le plus fouvent en pain 6c en lér

gumes y à certains jours , en poiilpi;!

Ôc en fronnage. L'eau d'un ruifleau qui

couloir le long de toutes les cellules, fai-

foit leur breuvage; quoique le vin ne
leur fût pas interdit. Leurs habits étoient

fort pauvres , 6c par defïbus , ils por-

toient continuellement, le cilice. Ils

navoient parmi eux qu'un prieur ;

l'évêque leur tenant lieu d'abbé. Le
fiience étoit iî exaâ: , que » s'ils avoient
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befoin de quelque chofe , ils le depiati*'

doienc par îiene. Comme tous les autres

religieux » ils s'adembloient à Téglife

à des heures réglées , mais non pas

aux heures ordinales. Ils ne recevoienc

de perfonne ni or ni argent » 6c prati-

quoient cette pauvreté jnCque dans le

culte divin » ou ils n'cMployoient laiV

gent que pour le calice. Mais' comme
nsfàiioient grande eftime des tréfors

incorruptibles de la fainte dodbrine ÔC

de la piété» ils amadèrent une très-

riche bibliothèque. Ils cultivoient peu
de tejrres » ôc noùrcilToient beaucoup
de troupeaux , afin ae fubvenir à leurs

befoins avec moins de diftra'dioh.

Quand on mit ces règles par écrit »

ils n'étoient que treize mornes : mais

dès lors il y avoir au bas de la moh-
tagne plu^ de vingt laïcs fous leur

conduite;

b. Le Pape Urbain avoic été difciple

* de Bruno , dans Técole dé Réi'mâ , où
ce faint inftituteur » alors chancelier

& maître des hautes études, palToit

pour l'un des plus célèbres doc-*

reurs de Ton remps. Six ans après la'

fondation de la Chartreufc;, çè Pon-
tife lobligeâ de venir en Italie , afin

de

\' i».'--» .
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i^i Taider dsî Tes confeils dans les af-

faires ecclciîaftiques. Ses religieux , qui

lui étoient extrêmement attaches , paile^

rent les monts prefque fur fes pas.

Il leur perfiiada néanmoins, mais non
pas fans peine , de retourner i leur

première folitude. Lui-même ne pue

pas fouffrir long-temps le tumulte in-

réparable d'une cour où fe traitoient

toutes les grandes affaires du monde
chrétien. Cependant Tarchevêché de
Rhegio étant venu à vaquer , le Pape
voulut le placer fur ce (lege : il le

réfuta avec une humilité il touchante y

qu'on ne crut pas devoir ufer de con*

trainte. Urbain confentit même que
Bruno , avec quelques compagnons qu'il

avoir gagnés a Dieu en Italie , fe reti«

rat dans une terre que Roger , comte
de Calàbre , leur donna , au diocefe

de Souillace. Ils y bâtirent , fur le

modèle de la Chartreufe , un monaf^

tere , qu*on nomma fa Tour. . -, im

.

Ce fut de U qu'il écrivit à Radulf»

le Vert , alors prévôt de l'Eglife d^
Reims , Ôc qui par la fuii;e en devine»

archevêque , pour lui rappeler la ré-

folution qu'ils avoient prife enfemble

de renoncer au monde. Par cette lettCjB
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feule, on peut fe convaincre que le

faine foiicaire ne pailbit pas fans rai-

fon pour un efprit des mieux cultivés

de fon temps , & qu'il n avoir rien

de cette humeur fauvage que les dé-

tradteurs de la piété attribuent li vo-

lontiers à fes plus fases zélateurs. Vous
décrirai-je , lui dit-il , la beauté du
lieu que nous habitons? C'eft une plaine

riante ôc fpacieufe , qui s'étend entre

des montagnes , où l'on trouve des

prairies toujours vertes Ôc toujours émail-

lées de fleurs. Il ne m'eft pas poflî-

ble de vous peindre la perlpedtive en-

chantée des collines amoncelées comn^e
par magie les unes fur les autres j en-

core moins , la fombre fraîcheur des

vallées , où fe réunilTent les eaux dé
mille fontaines , pour fe partager de
nouveau en mille filets difFérens. Les

yeux fe reportent de là fur des jar-

dins délicieux , fur des arbres diverd-

fiés à rinfini , fur les fruits les plus

richement colorés. Mais à quoi bon ce

tableau d'une folitude , où lefage trouve

des plaifîrs tout divins ? C'eft que l'ef-

prit fatigué par la méditation 3c les

exercices réguliers, comme un arc long-

temps bandé , a befoin de relâche ôc

d'un dclaffement innocent, ^ "'

a
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S. Bruno vécut paiiiblement dans fon

tnonaftere de la Tour , jufqu'à fa more
qui arriva le 6 odtobre de Tan 1 1 o i , jour

auquel l'Eglife Thonore d*un culte pu-

blic , depuis que Léon X l'a mis fo-*

lennellemenc au nombre des fainrs.

Avant d*expirer , il voulut donner à.

fes difciples l'exemple qu'ils ont fi conf-

tamment fuivi , d'abhorrer toute doc-

trine fufpeéte, & particulièrement les

erreurs accréditées par les novateurs de
leur temps. C^eft dans ces vues , qu'en

faifant fa dernière profeffion de foi

,

il déclara , contre l'impiété de Bcren-

ger qui avoit néanmoins été fon maî-
tre , que le pain & le vin confacrés

fur l'autel font après la confécratioa

la vraie chair & le vrai fang de J. C.
Ce faint & favant folitaire a lai (Té

plufieurs monumens de fon érudition :

mais , à la réferve de Ces commentaires

fur les pfeaumes ôc les épîtres de Se

Paul", de fes deux lettres à Kadulphe &:

aux frères, de la Chartreufe, les au«

très écrits publiés en deux volumes t,

qui portent fon nom , appartiennent,

à Brunon d'Afte,
'

I

Dans le même temps , S. Ulriç

,

mcôae de Clan/» f& rendit célèbre p^r

' i
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fes vertus, &par le recueil descoutumes

de fon monanfisre. Il étoic né â Ratisr

bonne , de pareiis illuftres qui le mi-

rent encore jeune, mais déjà fore avancé

dans les fciences Ôc la piété , à la Cour
impériale. Il y conferva la pureté de

{as mœurs , & s*y rendit vénérable

aux perfonnes les^ plus auguftes, tanc

par la fagelTe de (qs confeils , que par

les vertueux exemples. UEvêque de
Fridngue, fon oncle j Tayant fait ve-

nir auprès de lui , Tordonna diacre»

Se le fat prévôt de fon Eglife. Après

quelques années, d'une vertu qui alla

toujoiirs croilTanc ^ Ulric prit la ré-

folutipn d'embralTer la vie monaftique,

Ôc dès-lors didribua fes biens , partie

aux pauvres, partie à (qs parens. A l'âge

d'environ trente ans , il entra à Clu-
ny , dont le S. Abbé Hugues le fit

ordonner prêtre. 11 fut enfuite em»
ployé à diverfes fondations de fon or-

dre , dans l'Allemagne fa patne , où

,

par la régularité de l'obfervance, il

n'acquit pas moins de confidération à fon

inflitut , qu'il n'en avoir dans hs autres

contrées. Il fit entr'autres l'établifTe-

ment de la Celle, fitué comme Hir-

£auge dans la forêt Noire au pay&de
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Spire t ce qui lui donna des rapporta

parciculiets avec le S< Abbé Guillaume^

Un jour qu'ils s'entreteiioient en-*

femble couchant la maaiere de fervir

parfaitement le Seigneur *, votre mo-
naftere, lui ditGuillaume , eft eil grande

réputation parmi nous ; on ne connoîc

point ici de modèle Ci parfait de la

difcipline régulière : daignez nous inf'*

truire de vos pieux ufazes > & nous

donner au moins lieu de nous con-

fondre , fi nous fommes incapables de
vous relTembler. Ulric s'excufa d*abord^

fur ce qu il n'avoir fongé qu aux chd-

{qs du monde jufqu à Page de trentô

ans» Se fur ce quêtant étranger ÔC

prefque Barbare parmi des religieux

François , il .n*^avoit pu s'inftruire aufli

exadtement des obfervances de Cluny,
qu'un fujet nourri dès l'enfance dans

ce monaftere. Toutefois , ajoutac-il ,

je vous dirai volontiers ce que j'en àt

pu apprendre. Il lui expliqua en ef^

fet de vive voix les difFérens ufages de
fa maifon ;'Hiiais avec une exadicude y

011 ceux qu'il croyoir beaucoup plus

habiles* que lui » eufTenc atteint dimci^

lemeni. 11 écrivit tlepuis ces convecr

facio. \Sy ôi en forma foo recueil de»
Biij

\
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coutumes de Cluny , qui fut rechercha

comme un monument ineftimable y non
feulement par les moines d'Hirfauge^

mais par une infinité d'autres , prin-

cipalement de la haute Allemagne^

t. Il eft divifé en trois livres y que
précède une lettre à TAbbé Cuillaumt»

où l'auteur déplore un abus qu'il donne
pour la caufe principale de la ruine des

obfervaiices régulières : c'eft que les

familles chargées d'enfans cherchoient

à fe libérer , en vouant dans les mo-
nafteres ceux qui étoient difgraciés de

• la nature ; d'où il arrivoit que-^es moi-
nes cgaloient rarement ^éux qui dans

'. un âge mûr s'étoient donnés à Dieu
de leur propre mouvement : ces fortes

d'invalides ne pouvant s'albeindre à

difFérens points de la règle , nuifoient

infiniment à la régularité générale.

Dans le corps de l'ouvrage, rem-
pli de détails peu intéreffans pour la

plupart des leâeurs^ nous remarque-

rons feulement quelques articles des

plus édifians, ou des plus particuliers.

; On voit d'abord dans les ufages con-

cernant l'office & le culte divin, que
les BénédiAins de Chmy avoient beau-

coup ajoftcé i la pfalmodi» prefcrice
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pat S. Benoît , en particulier la meflTe

ôc l'office des morts à neuf leçons *

qu'ils difoient toute l'année. Ils celé-

broient , huit jours après la pentecôte s

l'office de la Trinité ^ qui n'a été

reçu dans TEglife Romaine qu'envi-

ron deux cents ans après. En un mot ^

la multitude ôc la longueur des offi-

ces fe trouvoient telles , qu'il ne ref-

coit prefque plus de temps pour le

travail des mains. Auffi n'étoit-il plus

regardé que comme un exercice de
diftradion , entre des occupations plus

férieufes : il fe réduifoit à arracher

les mauvaifes herbes du jardin , ou à

éplucher quelques légumes y ,encore ne

le faifoit-on pas tous les jours. De-
puis une longue fuited'années, ona\ oie

changé généralement de méthode Se

d'idées même, par rapport à cet ob-

jet : dès le temps de Louis le Dé-
bonnaire, on s'étoit accoutumé à re-

garder le gros travail , comme indigne

de mains religieufes & confacrées

par l'onétion du facerdoce.

Cependant les religieux de Cluny ,

tout diftingués qu'ils étoient en grand
nombre par leur naiflance , ôc toute

opulente qu'étoit leur maifon ,^ fe nour^-
^

Biv

:^5^:

\. X

y

^,/.^-
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nlfoient encore pauvrcmenr. Des îier^

bages ôc les légumes les plus communs
étoient leurs mets ordinaires , auxquels

ils ajoutoient un peu de poilfon, le

dimanche de le jeudi. Si l'on mèloic dô
la graifTe aux légumes , ce n*étoic que
pour perpétuer l'ancienne obfervance,

fondée fur Thorreur des héréfies qui

condamnoient Tufage de la viande. On
sabllenoit abfolument de la grailfei

pendant l'avent & depuis la feptuagé-

fime jufqu*à pâque. Par cette pauvreté

de vie
, qui s*étendoit avec la même

rigueur au vêtement , Cluny fe trouvoit

en état ôc dans Tufage de faire des au-»

itîônes prodigieufes. A la diftributioii

qui fe faifoit règlement , entr*autres au

commencement du carême , S. Ulric

îjttefte que Tannée qu il ccrivoît il s'y

étoit rencontré dix-fept mille pauvres»

Le fîlence étôit h religieufemenc

gardé , qu'excepté les intervalles très-

S couits de prime à tierce & de none d

yèpres , en tous les temps fans nulle

exception , à Téglife , au dortoir , au

xéfeàair & à la cuilîne, on ne proféroit

pas une parole. S*il étoit nécelTaire de

fe faire entendre , on s'exprimoit par

4es (ignés de convention , dont on s^é-
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toit fait un art & une méthode ordi- •

naire pour ces rencontres. Toutes les

infractions de la règle étoient foumifes V

à des pénitences proportioiinées à leur .
'

griéveté. La pénitence devenoit publi- . f ,

que i quand la fKute avoit été commiïe ..i ;'

devant le peuple. Le coupable étoiç '

expofé.à la porte de Téglife, tandis que .

les laïcs entroient à la meflTe : pour les

fautes plus conlidérables , on le fufti-

geoit au milieu de la place. A ce fujet «

le S. Abbé Hugues avoit coutume de '

dire , que les monafteres n'éroient pas

déshonorés par les fautes des moines ,

mais par leur impunité. ^iji^ '(H '^t.\ >
Rien n*eft plus rema'rquabfe que le * v

refpeâ:avee lequel on traitoic tout ce qui

avoit rapport au faint facrifice de Fau-

tel. On faifoit à jeun le pain qui en de- t» j. «. »i;

voit être !a matière^ Quelque pur que
fût le froment , on le choiufïbit grain à .

grain , on le lavoit foigneufement, puis,

on le métroit dans un fac deftiné uni-

quemf^nt à cet ufage. Un domeftique
reconnu pour homme de bien le portoic

au moulin , lavoit les meules & tes en- '

'

touroit de courtines* Il fe revêtoit en-
fuite d'une aube êc d*un amiid; , mou^
loit k blé 5 kvoic le tamis ôc préparok
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la farine. Trois prêtres ou diacres y

avec un novice , revêtus pareillement

d'aubes & d*amids , après s*ccre lavé

les mains & le vifage , procédoient à

faire le pain. L'un d'eux pctriiToit la

pâte dans l'eau froide > afin qu elle fût

plus blanche > Ôc formoic les hoftiesr Les

deux autres les faifoienc cuire dans des

fers gravés , fur un feu de bois fec

,

choih & préparé foigneufemenr. Pen-
dant tout ce travail , on chancoit des

pfeaumes. Les corporaux où Thoilie éOi

pofée pendant le faint facrifice , fe pré-

paroient avec lamême révérence. Il n'y

avoir que des prêtres ou dos diacres

qui puAenc les laver : ce qu'ils faifoienc

d'abord > à pluHeurs reprifes , dans

des vafes qui ne fervoient qu'à cela»

Après quoi on leur donnoic une leflîve

légère > & on les plongeoit dans une

eau blanchie d'une farine très -pure.

Pour les fécher y on les fufpendoic

Sut une corde qui fe confervoic dans

une bourfe précieufe»& qu'on n'en tiroir

que pour cet ufage. Tandis que les cor-

porau2C éroienc expofés à l'air y on les

gardoit avec foin , pour empêclier les

.n^ouches de s'y pofer.

:;fj^ Aftn deprévenir les abus que les oblats
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cccadonnoicnt dans les monafteres ,

& donc Ulric fe plaint au Commence-
ment de fon recueil , il a foin à*j mar- :

quer les précautions extraordinaires

avec lefquelles on élevoit ces enfans.

Aulîî-tôt qu'ils avoient été offerts à

Dieu fuivant les folennités prefcrites

par la règle , on leur donnoit Thabit :

mais on difFéroit leur profeflîon , fuit-
•

qu'à ce qu'ils euflent atteint au moins
l'âge de quinze à feize ans. Quoiqu'ils

ne fuirent que (ix , ils avoient deux
maîtres -^ afin qu'on les gardât â vue ,

& qu'on ne les quittât jamais. Ils étoiertt

accompagnés , quelque part qu'ils allaf- *'

fent. Ils avoient un endroit feparé dans

ie dortoir j & par-tout généralement

,

perfonne n'approchoit d'eux , que leurs

maîtres. On avoit le même foin dfe

leur fanté>que de leurs mœuçs. Ils

étoient mieux nourris que les moines ,

ôc portoient du linge , au lieu de fer^

gettes. En un mot , onprenoit tant d^
foin de leur éducation , qu'il étoit diffi-

cile , comme le dit Ulric, mie les enfans

des rois fudent aufll bien élevés au mi-
Ueu de leurs palais. ^

J-^
m'^H.:im.

Ce pieux écrivain finit fes jours au
monaftere de la Celle y vers l'année

Cap, I.

.|.'iîr>^2
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105? 3. Deux ans avant fa mort , il peç-

>
: , .dit,le feul œil qui lui peftoit depuis
- -, , long-temps. Dans cet état d'infirmité&

d'une vieillelTe décrépite , S. Hugues le

: rappella à Cluny , tant pour lui procu-

|. j rer le foulagement & la confolation

convenables , que pour enrichir TEglife

mère deis reliques d'un^i faint homme.
,
Mais S. tJlric trouvant fon bonheur
aans les tribulations ^ voulut confom-
mer fon facrifice dans le^lieu où le Sei-

gneur avoir commencé à le frapper.

; ; ^,Odon ou Odart , doétèur fame^ix du
. même temps , n'honora pas moini la vie

spîcît.pag. religieufe* Il étoit natif d'Orléans ,.

3C0 &ic^. ^ ^j enfeigna d'abord à touL Mais la

chaire qu'il remplit avec le plus d^éi-

clat , fut celle de l'école de Tournai , cà
il acquit tant de renommée , qu'on vei-

nait des extrémités dç TAllemagjie pour

enteadre fes leçons. Il fe montroitauflî

attentif à cultiver la piété dans le cœ\xx

de fes difciples > qu'a Iqs former aux

fciences» Cependant il s'adonnoit beau*-

conp plus à ta ledbure de Platon ôc des

phiioiophes modernes, qu'à celle des

SS.. Pères. Un |our qu'il expliqiioic ua
^ endroit de Bocce > où il eil qiieîtioii du.

J^bra^ar^Urp ^ i| f$ fouvint qu U poiç

•r
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un traité de S. Augiidiu fur cette mar
ciere > & le hc apporter fuc le champ. A
peine en eut il lu Quelques pages , qu'il

tue tout pénétré de la fainte on^bioii

qu'elles refpiroient. Hélas ,s'écria-t- il y

que cette fainte éloquence eft différence

de notre verbiage & de nois vaines pei>

fées ! Etourdi par I^ bruit de mots fans

objet > & par Téclat d'une gloire périf-*

fable , nous négligeons raliitienc d&
rame , ôc nous nous confumons de
travaux qui nous rendent indignes de la

gloire immortelle.

Âpiès ces paroles , il Ce leva fondant

en larmes , &c alla prier dans Téglife ;

fes difciples le fuivirent , avec un éto»-

nement qui fut bientôt répandu dans:

toute la ville. Odon foutint cette prer

miere démarche , par un redoublement
continuel de pieté. Il ce(Ià peu à peu fes

leçons V il étoit fort adîdu dans les égLir

fes y dift^ibuoit en toute rencontre 1013?.

bien aux malheureux
, principalement

aux pauvres clercs , ôc jeûnoit (l rigôur

reufement , que fbuvent il ne mangeoii:

pas deux onces de pain par four. Ayant
pris enfin la réfolution de fe donner
entièrement à Dieu , avec quatre conx-

pagnons^ils fe retirerent^hors dek ville^

1 ' -w

\
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dans une petite cgiife qui reftoit à!^\me

ancienne abbaye ruinée par les Barbares*

Ilsy jprirem d'abordrhabic decKanoines

réguliers y & , quelques années après ,

y rétablirent la vie monaftique. Odon
ifut élevé dans la fuite fur le fîege de

Cambrai , où fes vertus brillèrent avec

tant d'éclat & de perfévérance , qu a-

Êrès fa tiiort on lui donna le titre de
fienheureux. ,. ., ^^ ..^

Ives de Chartres n'acquît pas moins

de gloire par fes vertus j & par fes

lumières , il palTa pour le premier

homme de fon temps. Il étoit abbé du
monadere de S. Quentin de Beauvais

fa patrie » fondé pour des chanoines

réguliers par TEvêque Gui ancien doyen

de S. Quentin en Vermandois , quand
M fur élu pour fuccéder à GeofFroi

évêque dépofé de Chartres. Quoiqu'il

ne tût pas podible qu'un plus digne

évêque remplaçât un évêque plus fcan-

daleux , il eut néanmoins autant de

contradidion à elfuyer , qu'il avoir mar-
qué de répugnance avant de confen-

iir à fon éleâion. GeofFroi étoit neveu

de TEvêque de Paris de même nom ; &
celui- déroic grand chancelier de France»

frère d'Euftache comte de Boulogns^,
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Se par conféquent oncle du fameax
Goclefroi de fiouillon fils d'£uftache#

Ives au comraire , quoique d'extrac*

tion noble, n'avoii point d'aurre te*

commandacion
, que fon mérite & la

juftice de fa caule : moyens foibles

contre le poids du crédit & le ma*
<

^

rege de la politique. Richer , arche*-'

vêque de Sens ^ refufa de Tôrdonner ,

en s autorifant de quelques-unes de
ces formalités judiciaires , fi commo*
des pour colorer les refus ou les len*

reurs de la juflice. Ives eut recours

au Souverain Pontife , & fit le voyage

d'Italie, où le Pape l'ordonna lui-même^
A fon retour , il eut encore des obft >

tacles â combarue : mais fa patience

ôc fon mérite triomphèrent de rour*

Non feulement il gagna tous les fuf-

frages, mais il captiva Tadmirsition pu-
blique nar la pureté de fes moeurs ,

par fa' aodèrine , par Tàrdeur Se k fa-

geflè de fon zele. Soti grand ou-
vrage , intitulé le Décret , Se qui forme
un recueil complet des canons , lut

avoir concilié l'eftime ùniverfelit quî^
le fit élever a Tépifcopat : il s*en mon-
tra bien plus digne encore , par le

courage inébranlable avec lequel il fou-

0^
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^c contre le Roi Philippis I > Vàûté*

tité des loix donc it avoic retracé le)

ciaûmes» Bererade fille du comte Si"

man de Montfbt? , & croiiîente femme
de Foulques - Rechki , comtcf d'An-*

joa y qiù Tavoit époufée du vivant de»

deux premières y voulut de même épou^

fer k Roi Philippe t uni depuis long^

temps à la Reine Berthe» dont il avoit

Itrois enfans. Ce Prince y peu atcen

tif à fa gloire , aimoit éperdument Ber*

Fr,ade : mais Féclat de la couronne âatr^

toit fi:ir-c<>ui; cette femme arttfîcieufe»

Philippe entreprit aveuglément de la;

lui mectçe fur la tiète ^ Ôc commença
par reléguer la Reine 4 Mbncreuîl-

iur-mer. Voulant enfuite gagner les

évêques de fon royaume j comme Ive»

de Chartres étroit le plus favanc 6c len

plus eftimé ,. il n omit rien pour ob^
tenir fon fufFrag^.

lll le fit yenii: à fa Cour , le cote*

bla de carelïê^ y lui fit des promellès

éblouiflTantes, puis s'efforça de lui per-

fuader que fon divorce avec Berthe

étoit fondé fur des caufes légitimes ,

reconnues pour telles par les evêques s

après quoi > il le pria d'afllOrer au ma-'

liage qu*il fe difpofoit à contiader avec
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fiertrade. Ives répondit , qu'il n'avoft

aucune connoiifance de la décifion des

évèques à ce fujec , ôc qu à moit»

d*en avoir toute k certitude convena-

ble , il n'approuveroit point par fa pré-

feiice une aàion Ci raifonnablement fuf-

pe£be. Il écrivit mènieà Rainald, ar- Ep*

chevêque de Reims , que la cérémo- •

nie du mariage & du facre de la nou-

velle Reine regardoit, pour l'exhorter,

avec fes fufTragans , à ne pas plier les

loix divines au ère des puilTances ter-

reftres. Pour moi , ajouta-t-il , faime
mieux être privé des fondtions & du
titre de paAeur , que de fcandAlifec

par ma lâcheté le troupeau confié à
mes foins*

Le Roi trouvant dans les évêques

plus de fermeté qu'il n'en avoit atten-

du 5 prit le parti d*éviter un éclat qui

eût manifefte la manière de penfer du
plus grand nombre des prélats , & pro-

duit un effet dangereux dans refprit

des peuples. Il fe fit marier parTevê*

que de Senlis , en préfence de deiix

autres prélats feulement , favoir Tar-

chevêque de Rouen ôc Févèque de
Bayeux qui^ n'étoient point de {es

£tacs. La plupart des éveques François

^
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pour faire examin!? ^"y*"""^ '

^ * «tte affaire . caS "?^"'q"ement
1

contraire ^u/wiT/'î^* *'''^~«

il y avoir tour<. ! ^ ^S''^*' ««Ame '

contre iai : mais TL ^^JF">it»
pritdefaaio„T& i^~fr;>f-
faâieux à ufer dJT \h^'^^^ de»

les périls anv^ 1 .' ""^^'^ encore

gré de foii z^li^*^
*'® '"' ^*^o»«-

^lechaSLr iVr
^""""«"Ç» dès.lo„

bord fM,!f
^" '"«'"encontre. D'a-

^/'(^,
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même qu'il avoit pour la majefté

royale, & fur le danger où il fetrou-

veroic de produire au grand jour les

foibleifes &c la honte que le Prince

avoir cane d'intérêt à couvrir au moins
d'un voile impofant.

Là-deflus le Roi fit défier l'évêque

de Chartres , c'eilNà-dire dans le •iari- %

gage du temps, qu'il lui déclara là

guerre , & mit au pillage les biens de
• l V Né. Le vicomte de Chartres ,

H ^ f-s du Puifet , pour faire fa cour

au Roi 5 fe faifit de la perfonne d'Ives ,

èc l'emprifonna dans un château» Le
peuple indigné courut aux armes, pouif

délivrer fon vertueux pafteur : mais

Ives s'eftimant heureux de foufïrir pour

.

la juftice , leur fit défenfe exprefTe d'a-

voir recours aux voies de fait, *
Le Pape Urbain prenant vivement

la défenfe d'un prélat fi eftimable , en-

gagea les évêques du ro)aume à faire r

pour fa délivrance j desinftances pref-

fanres auprès du Roi & auprès du Vi-
comte. Il leur enjoignit même d'ex-

iommunier du Puiferj s*il ne cédoit point
'

a Wfs follicirations , & de jetter l'in-

terdit fur fes terres. Ayant appris qtie

c'étdit révêque de - Senlis ^\ . avoit

'%
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marié le Roi , il écrivit à Tarehevï-

que de Reims ôc à fes fuifragans , une
lettre pleitte de reproches fur la né-

gligence avec laquelle ils . foufFrôient

la prévarication de leur collègue. Soie

religion , foit ménagement politique,

le Roi Philippe fit mettre Ives eu li-

berté. Enfuite il négoci^auprès du Pape,

pour lui faire approuver ion mariage,

ou du moins pour empccher qu'on ne
publiât la fentence d'excommunication

qui écoit déjà portée. ,.;,,

^ On tint pour cela, Tan 105^4, uri

concile à Reims. ,011, par les ma-
noeuvres concertées pour captiver les

fuffrages , les prélats parurent z-CCçz. fa-

vorables au divorce de Philippe 6c

de Berthe. Mais le Pape qui s'y étoiç

attendu , fur ce que Tévêque de Char-
tres lui avoir écrit de ce concile où il

refufa d'affilleT ? avoir ordonné d'en

tenir un autre à , Autun , hors dès
Etats du Roi , afin que les évêque»

y euifent plus dt liberté. L'ancien lé*

gat , Hugues de Lyon , fameux par tant

d'endroits différens , fut. encore chargé

d'y pré(rder. Après avoir rempli avec

honneur les plus importantes légations

fous le pontificat ' de Grégoire VIl^

•" \V



H avoir terni fa réputation par fa ja*

2ou(ie & fes cabales fchifmatiques con-

tre Viébor III : mais il venoit de fe t. x.Conof

réconcilier parfaitement avec le Saint P*^***

Siège. 11 montra dans cette légation

nouvelle un zèle Se un courage , qui

rendirent la fin de fa carrière , auiS

glorieufe qu'en avoient été les com-
mencemens.

Le concile d*Autun excommunia le

Roi Philippe , pour avoir époufé Ber-

irade du vivant de Bertlie fon époufe

légitime; & parce qui l avoit menacé ^ '
^

d^embrafter le fchifme de Guibert

,

on renouvella Tanathême contre cet

Antipape , ôc contre fon fauteur l'Em*

pereur Henri. On n*eut aucun mena*
gement pour leurs partifans diffamés ^

dont on flétrit par Je nouveaux dé-

crets la fimonie & Tincontinence. Quel-
,

que attache que le Roi pût être à ^

Ion péché , on vit que fes menaces

n'étoient que le langage d'une paflîoa

{dus impie dans les propos que dans

es effets. Il eut encore afïez de reli-

gion , pour ne pas tnéprifer les cen-

lures de TEglife. Dans tous les lieux

où il alla , il fouffrit patiemment qu'on

ce^t l'office public. Lui-même, ds»

>»
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puis que fon excommunication fut pu-^

>^ bliée , ne porta point la couronne;
'

n & pour cela , ne célébra point les

fêtes, où il étoit d'ufage de, paroître

avec les ornemens royaux. Cependant

,

s avec la difpenfe des évêques des lieux »

,; il fe faifoit dire une mefïe balfe jdans

fa chapelle.

Cette foumiflîon du Roi, jointe i

la mort de la Reine Berthe , qui ar-

riva dans ces conjondures , fit efpéret

que le Pape ratiâeroit enfin le mariage
T. X. Conc. de Bertrade. Il avoir convoqué un con-

cile général à Plaifance , au niilieu de

la Lombardie ôc des fchifmatiques ,

fur lefquels il ayoit tellement pris le

defTus , qu'on y vit jufqu'à deux cents

. évèques , tant de France & d'Alle-

magne que d'Italie, avec ptès de qua-
'

tre mille clercs ôcplus de trente mille

^ laïcs j en forte qu'il fallut tenir les

/ afTemblées en pleine campagne, parce

qu'il n'y avoir point d'églife qui pût

les contenir. Le Roi Philippe envoya

des ambalfadeurs , pour afïurer le con-

vcile qu'il s'étoit mis en chemin dans

^ le delïein de s'y rendre , mais qu'il

fe trouvoit retardé par des affairés pref-

fantes. II demandoit en conféquence
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Ittii délai jufqu à la pencecôce : ce qu'on

accorda d'autant plus volontiers
, que

ce retard n étoit pas long y le concile
*

ayant commencé le jeudi de la mi-
carême , qui cette année 105^5 ^^^^^

Ile premier jour de mars.

11 vint auflî des ambaiTI^deurs ds
l'Empereur d'Orient, Alexis-Comnene,

Iqui étant en communion avec les La*
I
tins » leur demandoit du fecours con-

tre les Turcs y devenus fi puiflàns qu'ils

exôrçoient leurs ravages jufque fous

les murs de C. P. Nous verrons bien-

tôt les effets que produifîrent ces de-

mandes , fous le pontificat même d'Ur-

bain 11. L'Impératrice Adélaïde vint

auilî fe plaindre de TEmpered Henri
fon époux. Echappée de la prifon où
il l'avoit renfermée, elle s'étoit. réfu-

giée auprès de la Comteûe Mathilde »

qui la conduifît au concile. Elle y
révéla les infamies , par lefquelles fou
époux prétendoit profaner la fainteté

du mariage : ce qui excita l'indigna^

tien publique , ôc détacha de Henri
un grand nombre de fes partifans. Ma-»
thilde parut d'autant plus fenfible aa
fort de cette époufe infortunée , qu'elle»

mèm^ venoit d'être abandonnée pa(

^'. ,n,w.

\. '

^
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t Guelfe fon fécond époux, qui déchtà
^,' néanmoins n avoir jamais ufé du mariage
.^* avec elle.

Le concile confirma tous les décrets

précédens contre la (imonie. 11 défendit

même absolument de rien exig'^r pour

le faint chrême , pour le baptême , ni

pour la fépulture. Il condamna Thé-

réiîe des Nficolaïtes , c'eft à-dire de
ceux qui prétendoient que les clercs

majeurs n*ecoient pas obligés à la con*

tinence : on défendit aux coupables

d'exercer leur;s fondions , & au peuple

, d*y aflifter. On renouvella auili la con-

damnation de rhérélle de Bérenger,

& Ton déclara que le pain Ôc le vin ,

quand on les confacre uir Taucel , font

changés , non feulemei.: en figure y mais

réellement de elfentiellement, au corps

& au fang de Nocre-Seigneur. 11 fut

encore défendu a tout prêtre, de re-

cevoir perfonne à pénitence fans la dé-

légation de révêque. Le jeûne des

., quatre rtemps fut fixé aux jours où
nous Tobfervons encore. On croit âuflî

?ue ce fut en ce concile que le Pape
Jrbain inditua la dixième préface pour

la meffe , qui eft celle de la Vierge.

^ï^/il s*étoit tenu quelques années aupa«

ravant

cel

ce

nei

de

les

beî

qu(

lan
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nvant un concile dans* le diocefe de
Soillbns , coiitre les erreurs de Rof-
celin de Cpmpiegne , ainti nommé par-

ce qu*il étoit chanoine de S. Cor- ^

'

neille de cecce ville , quoique firecoti '
'

de nailTance. C'écoic un des doé^eurs

les plus renommés de fon temps , mais

beaucoup plus yerfé dans la dialedlique ./ .

eue dans la théologie , grand parti-

-

Kin , Se félon quelques auteurs , chef

zélé de la fede des Nominaux > com-
battus par les Réalises avec une cha-*>) '

.

leur qui alloit jufqu'à l'animofité. S.

Anfelme, malgré fa modération na-

turelle 9 difoit qu'ils étoient moins des <

philofophes , que des hérétiques en
matière de philofophie. Mais Rofcelin

voulant appliquer les fubtilités de fon

école aux matières fublimes de la r/e^ ;

ligion 9 donna véritaMement dans rer«*A

teur, ou du moins dans cette 'nou^'

veauté profane d*expre(Iîons qui pro-- ^

duitles mêmes fcandales. Il avança que T. x.Con^

puifquil y avoit trois perfonnes en^'^**' ,,

Dieu 9 ii y avoir trois chofes , fépa-

rçes autant que le font trois anges y 6c

que (î Tufage le permettoit , on pour-

roit dire qu'il y a trois Dieux. Quoi-
que de faux réformateurs aient voulu

Tome XL C

>;
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dans ces derniers temps juftifief êos

propolicions il téméraires , cette ma-
nière inouïe de s'énoncer excita les

plus vives rumeurs , aulfi-tôt que Rof-

celin Dfa la mettre en ufage. Il fut

obligé de comparoirre au concile , de
reconnoître l'impiété de fes exprcf-

fions , Ôc d'abjurer les erreurs détefta-

bles qu'elle cnonçoit. Mais juttifianc

par Ion opiniâtreté la conduite du con-

cile 5 il recommença peu après à dog-
matifer ,& publia qu'il n avoir abjuré

. que par crainte. Comme il vouloit fe

recirer à Chartres, le S. Evèquelves

lai manda qu'il n'y avoir point dé

fureté pour lui, dans une ville que fon

: attiaLchiemenc à la foi rendoit ennemie
du' feul nom de Rofcelin , & qu'il

cooroit xifque d'y être lapidé. Le No-
vateur ne £e promettant pas un meil*

kiir accueil dans les autres* villes du
-, - royaume , s'en bannit lui-mèmé , & fe

.-^vT».-'
.

' réfugia en Angleterre, d'où il fut en-
•»•'' core chaffé. ;<ni iHWf. y> rïîjipi*!

• I^oUr^diniinuer l'horreur defesriou-

;
' ^ veàutés i^î ri 1 publia' que l'archievêqué

d€ Gantorbéri , le doélje Lanfranc , a^voit

tenu autrefois les mêmes opinions ,

&)iqu Anfelme, abbé dti Bec « penfoic
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encore de la même maiilercé Lanfranc »;

mort depuis quek]ues années, ne poa<^t

voit plus s'inlcrire en faux contrelim-
pofteur. : mais le S. Abbé du Bec le t.i.ep.41.

confondit , tant en fon nom propre

,

qu'en celui de fon ancien maître. A
cet effet , il écrivit à fon difciple Foul-

ques »
' devenu évêque de Beauvais dans

U province de Kofcelin , ^ ^actefla

2ue Lanfranc n'avoit jamais rien die

e femblable. Pour moi, ajouta<>t-il

,

je protefle à la face de l'univers , que
je cçois de cœur & confeffe de bou-

che la foi contenue dans les fvmbolcs

des Apôtres , de Nicée & de S. Atha-
nafe. J'anathéitiatife en particulier \qs

blafphêmes qu'on attribue à, Rofcelin. il

prie enfuite Foulques de montrer fa let-

tre à ceux qui parleront de lui , afin de

le julftifier fus le point capital de la

foi , où aucitn Fidèle ne doit fouffrir

qu'onimprime la moindre tache à fsi> s

réputation. ;

' .
'' m'J r- >m

En Vengeant l'honneur du d&gt de
Cantorbéri dans la perfonne de Lan-
franc ,- S. Anfelme - n'imaginoit guère

qu'il dut bientôt occuper lui - même
cette grande place. UA^clrevêque étoit

mort, dès. 'l'année 1 08 ^-j avec lare-

Cij

\ . /'i

i*
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pucation qui! s'étoic acquife de Tun
des plus pieux & des plus favans pré-

lats de ion fiecle. Parmi Jes ouvrages

. V oui la juftifienc , on compte, avec

ion traité de TEuchariftie con|:re Bé«
renger , Tes commentaires fur les Epî-

très de S, Paul , pluHeurs de £es let-

tres , Tes Statuts Moiiaftiques , ôc fon

Traité Tur le fecret de la confeflîon.

' Depuis quatre ans qu*il étoit mort

,

Guillaume , roi d'Angleterre, ne vou-
> loit pas remplir le flege de Cantor-^

béri , dont il s'appropriait les amples

revenus. H fournillbit une fubfidance

modique aux moines qui formoient le

clergé de cette Eglife , & fe réfervoit

tout le refte. 11 ^n ufoit ^e la même
manière» dans les autres cathédrales

& dans les monafteres , dont il s*at*

rribuoit les biens fi-tôt qu un évèque

ou un abbé étoit mort \ Se il ne per-

mettoic pas qu'on leur donnât de fuc^

celTeurs, Cuillaume le Roux. introdui-

sit le premier cet abus, tout â fait in-

connu fous le Roi fon père ; Ôc il n*^

,^ avoir poinç 4'W^*^?"^^ V^'^^ f ^^^

..^ mettre fin. yu ;« i^

Edme. hift. Cependant Hugues 9 comte de
Wfvor. i, i.Chçftré, ayant fait priçt S. Anfelmc
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Je venir en Angleterre , pour rctablif-*

fement d'un monaftere qu'il avoir def*-

fein de fonder , le bruic qui courue

contre toute vraifemblance , que , (î

TAbbé du fiec alloit dans ce royaume ,

il feroit archevêque de Cantorbéri »

fuffic pour alarmer Ton humilité , 6c

l'empêcher de fe rendre aux invitations

du Comte. Il ne fallut rien moins

qu'une maladie grieve dont fut atteint

ce Seigneur » pour eneager Anfelme
à venir au fecours de ion ami , dans

une occaHon * déci(ive pour le falut»

La charité chrétienne , jointe à l'amie

tié > put feule l'emporter fur les ter-

reurs de la modeftie. Anfelme trouva

le Comte Hugues convalefcent : mais

il fut obligé de féjourner cinq mois en
Angleterre , tant pour établir la règle

dans le nouveau monaftere que le

Comte avoir bâti > que pour terminer

quelques affaires de Taoba/e du hvz

qui avoir de riches polTeilions dans la

Grande-Bretagne. Durant ce féjour ,

plufîeurs prélats , appuyés des feign&urs i

lupplierent le roi de permettre qu'on

fît dans le royaume des prières pu-* v,

bliques , afin d'obtenir un digne pafteuir

pour r£gUfe de Cantorbéri. Le Roi le
^ - CJij ^-f

-^•*^-

-
(

j-
, / N
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permit, & fe fit apparemment un j.eli

de laiirer prier pour une chofe qui de-

meuroit en fon pouvoir , & qu'il étoit

bien réfolu de ne point accorder. Alors,

même fes difpofirions étoient (i con-

traires aux vœux publics , qu'il fit le

ierment réputé le plus inviolable, de

4i'y point acquiefcer.

'. Un des feigneurs s'entretenanicomme
ians delTein avec ce Prince, lui dit

'4]u'il ne cônnoilToit pas un homme
/^iiiTi faintque l'Abbé du Bec. 11 n*aime

; <jue Dieu , ajouta- t-il , & n'a d'afïec-

tion pour aucun objet rerreftre. Non,
pourfuivit Guillaume en raillant

j
pas

4nème pour l'archevêché de Cantor-|

béri. C'eft apurement , reprit le Sei»

;gneur,ce qu'il defîre le moins : j'eni

fuis pleinement convaincu , ôc tout le

. monde lui rend la même fuftice. Et moi,

repartit le Prince, je fuis perfuadé que

,

fi cette chaire opulente lui étoit ou*

verte, il y couri^oit de toutes fes for-l

ces. Mais par le S. Voult de LuquesJ
ni lui ni aucun ai'tre n'y fiégera de|

mon vivant. Le S. Voult ou vifage étoit

un crucifix habillé, que l'on croyoic

/ avoir été fait en Jqdée par Nicodême , !

t- 6c dans la fuite des -temps apporté àl
*'-«•
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Laques en Tofcane , d'où il s en étoic

tépandu plufieurs coipiesf^''^''*'''''^^^"^'^^'^

A peine Guillaume le Rolix eut

proféré ces paroles , qu'il fut acteind

d'une maladie , qui en peu de temps le

mit à l'excrémité* On envoya chercher

Anfelme
,
pour Taider à faire une mort

chrétienne. Le S. Abbé Texhorta au
repentir , à la confeflion (încere de
toutes (es fautes , & à réparer les

fcandales qu'il avoit donnés par une
longue fuite d'a<5fcions peu dignes d'un

prince Chrétien, Le Roi dont la vie

étoit défefpérée , fe fournit à tout par

une promefTe qu'on écrivit en fon nom ^

& qu'il fit dépofet fur l'àtttel , comme
pour fervir de témoignage contre lui i

s'il la violoit. Quand on le vit il bien
difpofé , on lui parla de donner des
pafteurs aux Eglifes vacantes , & fur-

tout à celle de Cantorbéri. Il dit qu'il

y penferoit , & peu de momens après

il nomtna Anfelme , qui fut frappe de
ce choix comme d'un coup de fou-

dre, ôc faillit tomber d'emroi, ..,

Les évêques le tirèrent à part , Si
lui dirent : Y penfez-vous, dans l'étac

déplorable ou fe ttouve chez nous la
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religion > par la tyrannie de cet homme?
Voulez-vous rélîfter aufli manifefte-

xnenc à Dieu ? Il ménage un remède
à nos maux , dans votre perfonne )

& vous préférez votre repos perfon-

jiel à notre bonheur commun. Anfeime
qui avoir foixante ans , s'excufa fur fon

âge avancé , Ôc fur fon peu d'habileté

dans les affaires » pour lefquelles il

n avoir jamais eu d'atrrait. 11 ajouta

qu il s'étoit confacré à Dieu , dans un
genre de vie tout différent ; qu'il fe

devoit irrévocablement à fes reUgieux ;

enfin qu'il étoit abbé dans un autre

pays , ibumis à un évêque & à un fou-

verain qui formoient pour lui autant

de liens indiiîblubles. Les prélats ré-

pondirent d toutes :as difficultés , ils

fe firent fort d'obtenir les confente-

mens de néceflîré ôc de bienféance
j

mais fans pouvoir furmonter la ré-

fiflance d'Anfelme , qui finit par dire

décidément qu'il ne feroit rien de ce

qu'ils prctendoient.

Aufli-tôt & fans perdre le temps en
difcours inutiles , ils le traînèrent au

Koi malade , comme un opiniâtre qu'il

n'étoit plus queflion de perfuader »

mais de forcer à la foumiflîoni. Guil*
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kume, affligé jurqu*aux larmes, lui

parla aind : Pourquoi me retenez-

vous dans la voie de la damnation?
Souvenez-vous de Tamicié généreufe

qu ont eue mes ancêtres pour vous &
pour vos religieux , ôc ne me laifTes

pas périr à jamais. 11 n eft point de
falu%|>our moi , (i )e meurs en rete-

nant Tarchevèché. Tous les adidans

s'empreflferent vers Anfeirae , & lui

dirent avec un murmure confus : Avez-
vous oublié toute raifon & toute re-

ligion ? Vous portez le dernier coup

au Roi 'y vous remplifTez fon ame d'a-

merrume ôc de défefpoir , dans le pé-

ril où elle fe trouve. A quel autre qu*à

vous imputera-t-on déformais les trou-

bles & les crimes qui défoleront 1*An-
gleterre ? Anfelme aind pretTé» fe tour-

na vers deux de fes moines qui l'ac-

compagnoient , & leur dit : Mes frè-

res , fecourez-moi , dans cette extré-

mité. Baudouin , Tun des deux , ré-

pondit : Si c*eft la volonté de Dieu ,

^ui fomnies-nous pour y réfîfter ? Ah l

reprit Anfelme, que vous êtes bien-

tôt rendus ! Le Roi dit à ceux qui

environnoient le Saint , de fe jetter à

fes pieds > a&a de le fléchir : nrais y

Qf

'A

/
* ^
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fans rien accorder , Anfelme fe prof^

terna de fon coté. Alors tous les af-

fîftans, d'une voix unanime , s'accu-

ferenc de foibleiTe , ôc crièrent tumul-

tueufemenc : La crolTe , qu*on donne
la crofTe. En mçme temps , pluiieurs

lui prennent le bras droit , & le traî-

nent au lit du Prince. Le Roi pr^enta

la croffe : mais Anfelme tint la main
fermée. Les évêques ouvrirent quel-

ques doigts y avec des efforts qui le

firent crier de douleur^ ils y mirent

Ja croffe , qu'ils y tinrent ferrée ; toute

l'affemblée criant : Vive l'Archevêque.

On entonna le Te Deum j on prit la

route de l'églife, & l'on y porta An-
felme qui s'efforçoit de s'échapper , en

difant qu'on ne faifoit rien.

-Après qu'on eut fait les cérémo-

nies accoutumées , il revint trouver le

Roi, Ôc lui dit : Sachez , Prince, que
vous ne mourrez point de cette ma-
ladie : voyez donc comment vous

pourrez remédier à ce qu'on vient de
faire j car je vous déclare , que je

n'y ai pas confenti , ôc que je n'y con-

fens pas. Etant forti de l'appartement

du Roi , il dit aux évèques & aux

feigneurs qui le fuivoient ; Save^-vous

V .».
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Ce que vous prétendez? Votts voaler

attacher au même joug un taureau in-

dompté , & une vieille brebis : mais

la brebis qui pouvoit être uin le en fa

manière., fera mife en pièces p^r le

taureau. Confidérez bien les fuites dé
.

cette étrange aflbciatiôn : (î mon lôrt

ne vous^touche pas , craignez les mâuk
qui vous attendent vous-mêmes ,' après

que le Roi, en m*accablant, aiiradë'-

courage tous ceux qui pôuV^oiéhts'dbpoi-

1er a les violences.

Le Roi , pour difîîper lés terjceiits

d'Anfelme , ordonna qu'il fût mis eti

poflTelIîon de tous les biens de Tairche-

vêché, ôc même 4^6 la ville 'de Ciri-

torbéri avec Tabbâye dç'S." Alban , que
Lanfranc n'avoit eà^squ'éir fiefs;, ap-

partinlTenf déformais en propriété :â

lEglife de Cantorbéri. Il protnit 4e
regarder lurchevêque comme fon père,

de fuivre tcfus {es confeils dans lès

affaires eccléfiaftiques , en particulier ^e
rendre obéiffance , caipme au Pontife .

légitime , au Pape Urbain' qu'if 'a^vfbfc

différé Jufque-là de reconnoître. Ei; un
mot , il promit plus quon ne demaii-

doit, & juiquàce que le S. Abbé eiïCi^

a ccepté l'épifcopat , c efV-à-dite tandis

Cvj
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que dufa la maladie du Prince > il mar«
qua toutes les difpofîiions à\w pécheur

repentant & d'un ici Carétkn. Pour
fe conformer pondtuellemenr aux k ix

: 'ê€ aux ufages de 1 .Eglife » ii fit ptier
' le Duc de Normandie, TArchevèque
^

; de Rouèa u: la communauté du Bec,

de confentir à l'éiedion d*AnCalme :

ce qu'ils accoiderenc d'un gr:?nd cœur ,

quelque regret cju ils eurent ue fe voir

privés d'un fi grand homme. Guillaume,

archevêque de Rouen , envoya même
un ordre formel au S. Abbé d'accep-

ter Tcpifcopar, Enfin il fut ordonné à

Cantorbéri le 4 décembre 1093 'P^^
Thomas archevêque d'Yorck , avec un
applaudifiement & un concours fi ex-

traordinaire , qu*il n'y manqua >& pour

^ caufe de maladie , que deux évêques
"- feulement , de tous ceux du royaume.

^ \, Il eut pour fucceiîèur à T^bbaye du
/ Bec , Guillaume prieur de PoifH , en

Latin Pexeium ^ que certains auteurs

ont traduit i:>ar le nom tout à f::.it in-

': L'année du facre ae S. Anielme;
jjiourut Sainte Marguerite reine d'E-

"
. cote, de la famille Cz^ derniers rois

BoU,adi^AngIoi5. La Proviç? > douna cett«
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fainre Reine à. TEcode encore Barbare >

où elle palTa environ vingc-quacre ans 9

pour y abolir les reftes de la barbarie

qui cernidbient la pureté du Chriftia*

nifme. De concert avec le Roi Mal-
colme fon époux, elle fit tenir plufîeurs

conciles , où elle aflifta elle-même , Ôc

ne fignala pas moins l'étendue de ion

efpric Se de Tes connoifTances , que fôn

zèle Ôc fa piété. £lle fit ftatuer, en-

tr'autres chofes , que perfonne n épou-

feroit la veuve de fon père ^ ni de
fon frère

^
qu'on fandifieroit le diman«

che en s'abftenant du travail y que tous

les Fidèles & les pécheurs même fe

mettroient en état de communier à

pâque , en fe confetfant 6c en faifant

des œuvres de pénitence
;
que le jeûne

du carême commenceroit le mercredi

des cendres , au lieu du lundi fuivanc

Elle écoit zélée pour la majefté du culte

r^ivin , Ôc s'appliquoit avec plaifir à

1 ornement des eeliies. En même temps,

elle procuroit de tout fon pouvoir la

fplendeur de la maifon royale , ôc pre-

noit le plus gîind foin de Téducation

ÀQ ib .iifar.f Elle faifoit deux carêmes ,

Tm avant pâque, l'autre ?vaut noël ,

iccicoic chaque |ouc k pfeautiec Se

^ -^Jtaiifr.-^;.
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L'année fuivance , S. Nicolas , fur- rbU. zàu

nommé Pérégrin j clans la Puuille où^"**'

il écoic érranger , fe rendit pareille-

ment vénérable par des vertus ,qui'y

à la fleur de fon âge , atteigiikent la

perfeâ:ion des plus avancés. Il étoic

né en Grèce , dans une ville de TAf-
rique , de parens pauvres , qui ne pii-

rent lui donner aligne teinture des-

lettres, pas même lui faire apprendre

un métier. C'eit pourquoi , dès l'âge

de huit ans, '\\ fut réduit d garder

les moutons. Mais cette ame dirigée

par l'Efprit Saint , fuppléant k l'inf-

trudion extérieure, & à la diverfitc

àQs prières , m.v la ferveur des afFec-

tions , commença des-lors a repetti'

continuellement ôç k voix haute cette

-courre oraifon i Seigneur , ayez pitîé

;de nous. Il lafaifoitfans cq^q , In nuic

aulîi bien que le jour. Cette dévotion

lui dura route fa vie
^

quelque ef-

fort que l'on pût faire , pour empê-
cher une fîngularité qu'on regarda fou-

vent comme un effet de démence. It

fe retira fur la montagne de Stérion

,

& s'y bâtit une petite cabane de
bois , où il vécue quelque temps feiil> '~ *
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travaillant Ôc répétant fans celle la

Tî-«ême prière.

ii vint enfaire â Lépanre , où il

«'aflbcia un moine nommé Barchele-

mi , qui ne le quitta plus , & avec

lequel il s*embarqua pour l'Italie, Là

,

il jeû'^oî .wuvle: jours jufqii'au foir ,

ne prenoit alors qu un peu de pain ôc

d*eau , ôc paflbic la nuit à prier de-

bout. Il avoic pour tout vêtement , une

tunique légère qui ne lui venoit qu aux

genoux 5 les jambes 3c les pieds nuds

aind que la tcte , portoit une croix à

la main , ôc en écharpe une gibecière

où il mettoit les aumône qu'il rece

voit, pour les diftribuer aux pauvres ôc

aux enfans attroupés en tout lieu fur

fes pas. Il exhortoit tout le monde à

la pénitence , ôc fes difcours écoient ap-

puyés par des miracles. Cependant , en
bien des endroits , (es façons extraor*

dinaires Li attirèrent des rifées & des

mauvais traitemens : mais à Trani ,

cùil mourut , encore tout jeune , on
accourut en foule , pour l'honorer ôc

lui demanc^ • fa bénédidtion. Le con-

cours f en< ore pl'^s grand à (es funé-

railles , c^ui fe tirent avec pompe dans

;^l^
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réglife cathédrale» où fon tombeau
devint célèbre par une multitude de
prodiges. On 1 invoquoit particulière-

ment pour les naufrages , comme le I

S. Ëvêque de Myre dont il portoit le

nom.

L ordre 8c la diTcipline commen-
çoient à reprendre vigueur dans cet

contrées méridionales de Tltalie , ôc

au delà des mers » dans la Sicile oct

cupée depuis plus de deux fiecles par

les Mufulmans. Le Comte Roger ayant

conquis prefque toute entière cette

lie opulente, témoigna fa reconnoif-

fance a Dieu, en politique vraiment

Chrc en , c*eft-à-dire en remédiant aux
défordres qu'avoir produits la longue v

domination des Infidèles. Il ne rétablit

pas f ulement la juftice ôc la tran-

quilli publique ; mais i) protégea par-

ticulièrement les foibles , fignala fa

bienfaifance envers tous les malheu-
reux, fe montra fort adîdu aux divins of^ ,»

fices, répara les églifes , leur fit payer

les dîmes , ôc augmenta leurs revenus

par de grandes libéralités. Il s'appli-

qua fur - tout à rétablir les évêchés.

Dans la feule année 1095 , ^^ fonda caufr. m«;

ceux de Mefline , de Catane , de Ger- y/"* *^* ^

X:
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gcine 8c de Mafare. Celui de Syfî!-

cufe les fuivic de près. Par - couc il

eut foin de mettre de bons payeurs y

qu'il ciroic fouvenc de loin y fpéciale^

mène de Normandie d'où fortoient Tes

pères. Outre les évêchés , il rétablie

une quantité de monaderes , & en

fonda de nouveaux. 11 prie pour toutes

ces bonnes œuvres les confeils du Pape

Urbain , avec des réglemens , auxquels

on eut long « temps recours dans la

fuite : ce qui fit regarder ce Pape»
comme le reftauraeeur de TEglife de

Sicile.

£n Lombardie > les affaires ne pri-*

rent pas un cours moins favorable aux

intérêts du Pontife légitime. Les in-

dignes procédés de^ l'Empereur Henri

contre Adélaïde fon épovife, engagè-

rent dans la révolte fon propre fils

Conrad, quoique né d'une autre femme.
^ ©ocîech, ad On dit qu'apres avoir emprifonné cette

•n. lo^j. infortuné^ PrinceflTe , il permicàplu-

fieurs impudens de lui faire violence

,

de qu'il prefTa Conrad lui-même d'a-

/ bufer de fa belle-mere. Comme le

jeune Prince ne répondit que par des

figues d'horreur& d'indignation, l'Em-

pereur dit qu'il n'étoit pas fon fils > mais

\

i

*•.

^•»'" l'mi^
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qu'il provenoic d'un fcigneur de Siube, à

qui en eftec il reirembloic beaucoup.

Conrad , outré de dépit» abandonna fou

père , pour jfe joindre au parti de la

Comteife Mathilde ôc des autres Ca-
tholiques. Les villes de Milan , de
Crémone > de Lodi ôc de Plaifance

fe déclarèrent en fa faveur , ôc tirent

une ligue de vingt ans contre Henri ;

ce qui le réduifit à un tel état d'af-

foibliiTement Ôc de défefpoir , qu il

fe feroit donné la mort , Ci fes gens

ne Ten enflent empêché. Conrad fut

reconnu roi d'Italie en fa place , Ôc

couronné folennellement à Milan , par

l'Archevêque Anfelme, troifîeme du
nom.

Il vint enfui te trouver le Pape Ur-
bain à Crémone , où il lui fit ferment

de fidélité , ôc promit de défendre de
tout fon pouvoir les droits du Pontife

légitime. Urbain, de fon côté, pro-

mit fon fecours , pour le maintenir

dans le royaume d'halle , ôc lui pro-

curer la couronne impériale. La joie

que cet événement eaufa aux Catho-
liques , fut fi vive ôc Cl générale , que
le favant Evêque de Chartres écrivit

au Pape , pour le félicicer de la réduc-

V
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tion du royaume d'Italie à fon çhtil^

fance , & de la religion du nouveau
Roi qui renonçoic a^x invefticures.

Le Pape Urba n fuc a-afli reconnu

par Guillaume Le Roux , roi d'Angle-

terre , refté jufquelà incertain entre

les deux concurrens qui fc portoient pour

fouverains pontifes. M avoit envoyé à

Rome deux clercs de fa chapelle , afin

d*éclaircir cette grande affaire ; moins
par zek pour l'ordre hiérarchique , que
par haine contre le faintévêque de Can-

torbéri , qu'il prétendoic faire dépofer.

Là pénitence & les bonnes diipontio:.s

de Guillaume n'avoient pa$ duré plus

long-temps que la proximité de la mort :

en recouvrant la fanté , il oublia toutes

i^s ptomefïês. Un jour que Gandulfe

,

évêque de Rocheftre , lui voulut faire

craindre de s'attirer par-là quelque nou-

veau fléau de la colère de Dieu , le

Prince ufant du ferment qui lui étoit

familier
y
par le faine voulc de Luques

,

dit-il brufquement > jamais Dieu ne

me rendra bon , en me faifant du mal.

Ce Prince intraitable , & d'ailleurs fort

indifférent pour le maintien de la dif-

cipline eccléfiaftique , fe trouva bientôt

fatigué par le zeie d*un faint prélat ^

«{p»
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qui faifî(roic toutes les occaHons pour

demander le rétabHffement de Tordre

ancien. Mais ce fut la paillon de Guii*

laume pour l'argent , qui le fit éclater.

'Comme il en cherchoit de tous côtés

,

afin d'enlever la Normandie au Duc
Robert fon frère , il porta jufqu*â deux
mille livres pefant d'argent , là contri-

bution qu il vouloir tirer de Tarchevê-

que de Cantorbéri. S. Anfelme qui

,

dans le deifeinde gagner à TEglife la

protedion du Roi , en avoit d'abord

offert cinq cents qui ne furent point

agréés , réfléchit enfuite qu'on pour-

oit prendre ce don, tout gratuit qu'il

étoit , pour Tôxécution de quelque pro*

melTe faite auSouverain, dans lavue aen
obtenir l'archevêché. En conféquence ,

il ferma l'oreille à tout ce qu'on lui fie

entendre de la part de ce Prince. Là-

delTus^ Giiillaun^e, évêque de Durham »

l'un de ces homn^es ftivoles à qui le

manège êc le verbiage de cour tien-

nent lien de mérite, ufa de ces talens»

pour aflbuvir fon ambition. Dans l'ef-

pérance de monter fur le fiege de Can-
torbéri , il mie en tête au Roi Guil-

laume de faire renoncer Ânfelme » ou
i i'^rçbçvêçbé^ ou â l'obéUrancQ di^
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Pape Urbain* Le faint. Prélat qui âvoic

reconnu ce Pontife en ^Normandie pour

chef de Téglife , étpû difpofé à tout

perdre , plutôt quç de trahir fa conf-

cience. Le Roi au contraire donna
pour un attenjtat fait à fa couronne , d:e

reçonnoîrrô un Pape en Angleterre fans

fa permifîîpn , déclara qu'il ne régate

doit plus Anfelme cominie archevêque ,

Ôc commanda aux évêques , non feu-

lement de lui refufer toute obéilfance »

mais de n'avoir plus aucune commu-
niçatiçn avec lui. Ils eurent la lâcheté

de déférer à cet ordre; féduits , les

uns par leur propre antbition, les au-

tres par les intrigues des ambitieux, Il

fut enfuite queftion de féduire les fel-

gneurs : mais , plus Hbres de ce genre

d'intérêt que les prélats , ôc marquant

plus de droiture , ils répondirent qu'An-

îelme étoit leur pafteur légitime , chargé

de gouverner la religion , & qu'étant

Chrétiens , ils ne pouvoient fe fouf-

traire à fa conduite. Le peuple , encou-

ragé par cet exemple , ne vit plus qu'avec

indignation les évêques prévaricateurs.

On nonimpit celui-ci Judas , celui-là

Pilate , les autres Caïphe > Ilérode

,

Ôç de tous lès noms les j)lus ofFenfans
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pour les oreilles chrétiennes. En un
rnot , le Roi , tout impérieux qu il

écoit, craignit de poulfer les choies plus

loin : pour le tirer d'embarras , il af-

,

figna un délai où l'Archevêque pût fe

,

confulter , & prendre; enfin fa détermiv
pation.

Onenétoitlà, quand les deux clercs,

envoyés à Rome par le Roi , en rame-'

nerent le Légat Gauthier , évêque d'Al-

bane. Ils s'étoient convaincus
,
que le Edmcr. i.

Pape Urbain étoit le Pontife légitime j

^°^*''*

& Gauthier apportoit le palilum pour

l'archevêque de Cantorbéri. Guillaume
avoir demandé qu'on le lui adrelTât

;

afin qu'il pût le donner à qui bon lui

fembleroit , & procurer ainfi la dépo-

fition d'Anfelme. Le Légar , en panant

à Cantorbéri , ne vit point l'Archevê-

que , ne dit rien à perfonne àd pallium

qu'il apportoit , ôc voulut avoir les ;

deux clercs pour témoins de tous (es en-

,

tretiens & de toutes fes démarches. Ar-

rivé auprès du Prince , il ne lui parla

que de eu qu'il favoit lui être agréable i

èc ne dir pas une parole en faveur d'An- >

f<|hne. En un mot, il joua fi parfaite-

ment fpn perfonnage , qu'il fit craindre'>

aux gens de bien cjue Romç n'eût pré-; .
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fêté Targenc ou la puifTance à la dé-

fenfe de la julïice. Par cecce conduite »

il gagna Ci bien le Roi d'Angleterre »

que ce Prince difficultueux fit publier

dans tout le royaume un ordre abfolu

de reconnoître Urbain II pour Pape lé-

gitime.

11 voulut à fon tour perfuader au

Légat d'ufer de l'autorité pontificale

pour dépofer Anfelme : mais quoiqu'il

promît d'envoyer tous les ans à Rome
une grande fomme d'argent , le Légat

fut incorruptible. Ai nlî toutes les bat-

teries que le Roi Guillaume avoit dref-

fées contre le faint Archevêque de Can-
torbéri , avec tant de péril pour l'ordre

hiérarchique de la Grande-Bretagne^

ne fervirent qu'à y étouffer les derniers

germes du fchifme. Ne pouvant plus

revenir fur fes pas , il voulut au moins

fauver fa digïiitè , ô( avoir le mérite de

rendre (es bonnes grâces a celui qu'il

lï'avoit pu détruire. Il fit foUiciter TAr-

chevêque de lui faire fon préfent , au

moins à l'occafion dupallium , qu'il eue

été obligé , C^ns rambaflTade dii Roi

,

d'aller chercher à Rome avec beaucoup
|

de dépenfe. Le Saint répondit , que ce

ietoic donner un air de vénalité i la

bienveillance
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b-en^eilknce de fo„ Souverain ^ T-aire ,„,ure. £„fi„ j^
p"^""^

'^
ff.'"'a rendre gratuitement fé "bo„„^
''""

au faint Archevêque • ô„ . "" S,"ces

réconciliation en^rm^ T^} ^j'"«
que de part & A'," ' * ',' ™f '''t

,

'
Anf^nill'^

.^^^-Jf/f
« Propoferent

''"^de!anJrrR„r.«--/fpal-
q»e cétojt une grâce du 's

c5P'^^<^'«»
non pas un préfenr / »r ^'^S^ ' "-^

fut /onc réflé
"

,:'?
A^onaraue. Il

teroit d Can&„5
"e ;eXega. le por-

furl autel. &ou-AnrJ .
'^^Po^eroit

ce qui sexéSaf^L '>P'^e"droit:

Dareil
^'^"^*

»,
avec beaucoup d'in •pareii, aux acclamation. J-'^ ?"

tion forcée ; Je Pr^ ^^"f/écondlL
.«gque temps letHr^^e^'^rir'^''^'
Quand Anfelme fe vit ffi r

'

'ege archiépifcopal iléj^t, "' ''

leau,. &pl„s au JoÀgqu-in^'^?.""'?-
ftit étant abbé cnn^?» V ^' ' *^°"-' '

Roiœli„.,Jc;„;q?^^4«^J«eursde
dans une place fî^mSe^"' ' ^r°

"'

rien avoir plus â r«.r.r i *^ "^^o'^

aucun nuaK« Tf ^Z '^^ "* '^*Ter
"

en même t?mp %tl^'V''^'''dé
uiere de fe i.fftifi

^ j.
«"eilleure ma-

D

;f
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d*écablir les principes contraires fur

runanimiçé de fencimenc encre les chefs

ÔL les membres du corps ëpifcopal , il

ibumit: au jugement du Pap^ Urbain le

traité 4|u'il fit à. ce fujec fur la foi de I4

Trinité ôc de Tlncarnation. Ainfl tout

le monde Chrétien rut pleinement con^

vaincu de la faulTeté des imputation^

de Rofcelin.

Une réfutation n fatis&ifante apprit

généralement a fe tenir en garde contre

les calomnies d'un impofteur , qui noir*

ciilbit de préférence les perfonnages les

plus vertueux. La lettre envenimée qu'il

publia contre le bienheureux Robert

d'Arbriflel , n'excita que le mépris

des gens de bien. Si la réputation de

Robert iat quelque temps flétrie dans

une foule d'efprits légers , la vérité

perça enfin le nuage > ôc l'innocence re^

connue tira un éclat nouveau de la ma-

Bofl. ad »{. lignite des calomniateurs. Ce faint hom*
febr. ^Q ^ Breton de naiffance , riroit fon

furnom du bourg d'Arbriflel , aujour-

^; d'hui iUbrefec , au diocefe de Ren-

nes. Comme ft patrie avoit peu d'ha-

biles maîtres , il alla de bonne heurs

cultiver fes. heureufesdifpofitions, dans

l'école de Paris , où il ne, tarda point i

n i^

ti<r-
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fe diftinguer. Sur Je br.,;, J /• , ^*

Je rappela auprès de Jui l ?"T^/ '

archiprêtre. Robert J^ *j- ,^ ''^ ''°"

*!" Prélat . en comk
'^°"'''' ^ ''«««e

<^s «ndit par-Ji odieu"4x1? "'m'
"

<î«i. après i eJedion de^arhT*'/"'cefltur de SiJveftr,. „
^arbode fuc-

bowes à leurS" '&^* *""*"'
P'"' ''^

foutemi dans les
„„,°"'°.'*"on d être

dans la forêt de Crf;"%' ^ ^' ^«>«
de la Bretagne & d?,

1^^"' ^'' ~"fi«
réputation le fa Jru^T*> ^^^'^ '''

Jete^ht bientôt. dT«lî.f?*^/-
rendez^ous de tou»?l

^*'^"'' '^

pour leur faluT&W IZfT ^^'^"

bertqm «voit ua ttî2!Î'*'°"-
«°-

«on«rla«,rolede*K
Ç^fi""'grand nombre de AUrl^t %• .

^' ""

leur avoir 4i7$rTslb'V !Pt
Renauld de Craori'abLÏT*M ' ^^

xic put concentrer
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dans fon enceinte Técendue de fcn zeldi

Il parcourue les contrées voiHnes , en

prêchant la pénitence , autant par Tes

exemples que par fes paroles , & avec

un fuccès qui rcpondoit au concours

piodigieux de fes auditeurs, Dans ces

entrefaites , ^e-Pape étant venu en Fran-

ce , & ayant entendu cet homme Apof-

colique , lui ordonna d aller répandre

de tous côtés la feipence de l'évai^gile ;

ce qu il fit avec une édification qui opéra

une fainte révolution dans les mœurs
de tous les états , & infpira au fexe »

même le plus fragile , toute la force

& l'élévation de 1 héroïfme. Entre les

motifs qui amenoient Urbain II en

France » où il étoit né ^ e'étoit l'expé-

dition tant de fois projetée fans effet j

& près enfin de s'exécuter contre .les

oppreiTeùrs infidèles de la terre con-

facréepar Iç fang du Rédempteur. Il

enavoit.déjâ été queftion dans le con-

cile de Plaifance » ou la feule attente

d'une chofetant déûrée avoir raflemblc

des milliers d'affiftans. Le Pape ne

douta point qu'elle ne dût fe confom-

mer dans un fécond concile » qu'il vou-

lut .célébrer chez la nation la plus

propre i féconder ce projet magnanime»
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Le premier rrf^bile de cette grande Muf. itaU

ttiivre étoit un iiiiple prêtre du diocefe^* ** *

d'Amiens , nommé Pierre » Ôc fur-

nommé rhermite à caufe de la vie fo-*

licaire quTl menoic avec édification. 11

étoit de petite taille , d*une pKyfîono-

mie aum peu avantageufe j mais d'un

courage héroïque , a un efprit élevé «

d'une vivacité ôc d'une énergie de fen-

timet t qui faifoient pafler les propres

afFeétions , d'une manière comme irié-

iîilibl^ , dans l'ame de tous ceux à qui

il parloir Sa vie pauvre ôc très-auftere

lui conféroit un degré nouveau d au-

torité. Il portoit une tunique de laine

,

avec une méchante cucuUe , alloit or-

dinairement nu-pieds , ou, quand les

forces éroient épuifées , mon: ' fur un
âne. 11 diftribuoit ce qu'on lui ii -^nnoit

de meilleur , ne mangeoir que du pain

,

ôc ne buvoit que de l'eau ; mais fans

afFe6bation, de avec la piété judicieufe qui

convenoit à un génie de cet ordre :

Pierre favoit à propos faire c^der la

mornBcacion a la condefcendance.

C'étoit au fein même de la domina- Guîl. ryà

tion tyrannique des Turcs ôc de; Ara-^'***'*
"'

bes , qu'il avoit formé le projet d'en af-

franchir les lieux faints. £n faifanc le

Piij

N.
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pèlerinage de Jcrufr'; va , il fat {ehCi-

Dlemenc afHie^ de voir une mofquée
bacie fur les rondement du temple , de»

écuries attenantes à Téglife du Saint Sé-

pulcre» Ôc la plupart des endroits où
«croient opérés nos piemiers iTiyfteres >

profanés en mille façons différentes.

Comme il avoit des vues luivies 6ç vaf-

tes , il s'enquit de fon hôte qui étoic

Clirétien , & de quelques autres Fide*

les , tant de leur mifere préfente , que
Aqs maux qu avoient foufferrs leurs an-

cêtres depuis fort long-temps. Il en alla

conférer avec Siméon patriarche ver-

tueux, de Jérufaiem , lui peignit , en

préfence de quelques autres Prélats

& de plun€;urs Chrétiens du pays, la

puiflance & la valeur des princes de

l'Europe , le zèle Ôc la grande autorité

du Pape; puis ajouta ; Ne doutez

pas » Saint Père , que (i TEglife & les

Souverains d'Occident étoient inftruits

& implorés par un perfonnage aniîi

digne que vous de leur vénération de

de leur confiance , ils ne s'empreiraf-

fent à brifer le Joug accablant lous le-

quel vous gémiflez. Ecrivez au Pape &
aux Princes , des lettres circonftanciées

,

& fcellées de votre fceau : |e m'oâre à

(ii"•
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en ctre le porteur , ëc à faire de ronte

part , avec l'aide du Soigneur ^ des iolli-

cications efficaces pour votre délivrance.

Les évoques , & chacun l'sàs
^ ieles qui

étoient préfens , rendirent a e de

grandes aérions de grâces ^ don*^

lièrent les lettres qu'il dem. »

Comme il prioit enfuite ^ le

fuccès de fon entreprife dans Teglife d n

Saint Sépulcre , il s^endormie , & vit en

fonge Notre-Seigneur qui lui dit : Leve-

toi , Pierre , & preiTe-toi d'exécuter ta

commilîîon. Il eft temps de fecourit

mes ferviteurs « & de venger h fainteté

de mon habitation. Ne crains rien
; )ê

fuis avec toi. Quoi qu'il en foit de la

nature de ce fonge , le Patriarche Si-

méon , à qui Pierre ne tarda point â

le raconter , &c que tous les monumens
donnent pc ur un homme d'un grand

fens & d'une grandfe vertu , le prit

,

après un jufte examen , pour une révé-

lation divine. Quant à Pierre l'Ermite ^

il fe fentit merveilleufenient encouragé

par cette vifion , de s'embarqua avec

empreflèment pour l'Itahe.

Il remit la lettre du Patriarche de?

Jérufalem au Pape Urbain , déjà fore

enclin à Texpédition qu'elle follicicoic »

Div
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& il n'épargna rien ,^ cane pour,en accé'

lérer l'exécution » que pour lui ménager

des moyens fprmidaDles, 11 ne par^

courue pas feulen>ent Tlcalie ; mais

il paiïa les Alpes , eii préparant les voies

au Souverain Poiuife; , 6c alla trouver

Tun après l'auctc tous lesr princes d*en

deçà des mo^ts . jQ^^^id les efprics des

grands Ôc des peuplas furenc aind mon*
ces, fur- tout parmi la nation généreufe

des Hançois , le Pape s*y rendit en

diligence par mer« Il traverfa le pays^

du Rhône , pafla au Pui en Vêlai j &
de là ^ convoqua ) deux à trois mois d'a-

vance , le conrile qui te dévoie tenir

à Clermont au mois de novembre 1095.
11 employa cet intervalle à vifîter les

monafteres de la Chaife - Dieu > de

Souvigni, & de Cluny oii. il avoir

été moine & prieur, afin d'exciter les

faints qui les habicoient en grand nom-
hre , à s'incéreiïer auprès du Seigneur

pour le fuccès du concile. Mais il

ne parut fe complaire nulle part , au-

tant qu à Cluny, où il eut la fatis-

faélion de retrouver dans une fanté

parfaite , quoique dans un âge très-

avancé, S. Hugues qui lui afvoit donné

riiabjcmonailique. Il y çonfaçra le grand
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autel de la vafte ôc magnifique églife

que ce S. Abbc venoit de bâtir.

Cependant les prélats ôc les feigneurs t. x. Coiw»

fe mettoienc en mouvement , dans ^' J***

toutes les provinces du Monde Chré-
tien. Douze archevêques, quatre-vingts

evèques , ôc un nombre beaucoup plus

grand d*abbés , fans compter une infi-

nité d^autres ecclédaftiqUes Ôc de fa-

vans de tout état , fe rendirent à Cler- t.

mont , de tous les endroits de la France

& des royaumes voiHns. On adopta

tous les décrets des conciles, que le'

Pape Urbain avoir tenus à Melfe , à '

,

Bénévent , à Troie en Pouille , & à v ,

Plaiiance. On dre(ïa quelques nou-x -^

veaux canons pour la fûretc des pre-
; , . ,.

miers, & pour extirper des reftes d*a- -- 2

bus qui cherchoient à fe perpétuer à /•

la faveur du désuifement ôc des inter- «

prétations relâchées. On ne défendit

pas feulement aux clercs d'avoir des

concubines , mais de loger chez eux

d'autres femmes que celles qui font '

marquées par les canons anciens, com-
me hors de tout foupçon . On exclut

dès faints ordres les enfans de ces ^

clercs , ôc généralement tous les en- w
fans illégitimes, à moins qu'ils n'euf- s .
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fenc profeffé la règle des chanoine»

ou des moines*

Quant à racquificion des bénéfices ,

outre les conventions fimonia<}ues , on
défendit de polTéder deux prébendes

en deux villes diflRrrentes , ou deux

j)erfonnats dans la même églife. Dé-
fenfe encore de recevoir des princes

Tinveftiture des dignités eccléffaltiques

,

ou feulement ^*en faire hommage-lige

entre leurs mains. On profcrivit, comme
(imoniaque , ce qu*o» appelloit rachats

des autels : pratique établie à Timita-

,
tion du racnat qui fe faifoit des

fiefs aux mutations des feisneurs » 6c

qui conCïùoït a donner à Tcvêque une

£}mme d^argent , à chaque mutation

des titulaires qr' HelTervcnent ces au-

tels ou chapellt; ,*lu(îeurs de ces.bé-

néâces appartenant à d&s monafleres

,

le concile leur confirma la propriété

de ceux qu'ils po(fêdoient depuis trente

ans; mais il ôta aux moines le gou-

vernement des âmes qui étoit attaché

à ces titres : il flatua qu'il y auroic un

chapelain , nommé par Tévèque fur

leur préfentation , potur gouverner le

peuple 5 €*eft-à-dire pour être curé ; ôc

que fon inftttution ou fa dépoficicTn

•j.
V S'-*'---'^-
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Appartiendroit à Tévèque diocéfain.

Quelques prélats étendirent ce règle-

ment aux chanoines réguliers : mais

le favanc Ives de Chartres défapprouvii

fort , qu'on les exclut aind du gou-

vernement des paroilTes.

Comme leprojet de porter la guerre

chez les Muiulmans rendoit la paix

6c la concorde plus nécefTaires que ja-

mais 9 on confirma foigneufement la

trêve de Dieu^ Ôc le droit d*afyle , qui

s'crendoit aux croix érigées en grand

nombre fur les routes'. On défendit en-

core de prendre féparément dans la

communion le corps & le fang de .

J. C. excepté néanmoins le cais de né-

cefCttéf tel qu'une maladie où Ton Àe

pourroit avaler le pain fec. Le motif

du concile dans cette défenfe , c'ell

que certains Occidentaux imitoient les

Grecs , qui donnoient Teuchariftie dans

une cailler ,' où le pain 6c le vin

confacrés étoienc pris enfemble : pra-^

tique rejettéepari*Èglife Latine, cpmttie

contraire à rinftitution du facremerk.

On voie par-là, qne VvLÙLze commun
étôic encore decommunier fous les deux

çfpeces. Ce ne fut qu'après la con-

quête df Jérufalem , que Tufage q4,
Dvj /

Ip. J5.

)
'•
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^ écoic cetcç Eglife de ne donner que

Tefpece du pain dans la communion ,

s établit infenfiblement dans les Eglifes

^ Occidentales. Entre les affaires parti-

culières dont on traita au concile de

Clermont , la principale fut d'aiTurec

d TEglife de Lyon les droits de pri-

xnatie qui lui avoient déjà été attri-

bués» On fe fonda» comme avait fait

Grégoire VII en donnant fa bulle en

faveur de TArchevcque Gebuin , fur
^

la notice des provinces de Gaule, in-

• férée dans la colleâion d'Iiidore. Le
Pape Urbain termina aulîî dans ce con-

çjjle > ,niais fur^ un fondement beau-

coup plus folide , le long démêlé de

rArchevêque de Tours avec le pré-

tendu Archevêque de Dol, qu'il con-

damna à être ioumis au premier , &
a lui faire facisfadion pour la défobéif-

fance palîée. M *^^
. ;Enmi on traita de l*Qb|et capital du

confie, c'eft-à-dire de la ligue pro-

|e;tée contre les Mufulmans. JLe Pape

levant les yeux au Ciel, & farfant figne

de la main pour impofer Alence , parla

«ui!ic!.Tyr. ainfî ,: Vous favez , mes frères, que
1. 1. p.ji. ]ç Sauveur du monde a honoré de fa

préfcnce la terre promifé de tQute an-

•.'.

*.-
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tlquicé au peuple de Dieu. C*e(1: la foir

héiicage éternel , le lieu fixe de (on

habicacion y ôc qaoiquil Taie abandon-*

née pour un temps à la tyrannie des

Infidèles , il ne faut pas croire qu*il

l'ait délailTée à jamais. Depuis yop
long-temps , TArabe facrilege exerce

fon impiété barbare fur les lieux faints.

Ils ont réduit les Fidèles en fervi-

tilde y ils les accablent de tributs ,

d^exadions ôc de traitemens indignes.

Ils enlèvent leur-s enfans , les contrai-

gnent de renoncer i leur baptême 'y

ôc s'ils font réiidance , les effacent

du nombre des vivans. Le temple du
Seigneur eft devenu le fîege des dé-

mons , le faint fépulcre eft transfor-

mé en étable , tous les endroits con-

facrés par le fang ôc les vefliges dix

Fils de Dieu ne font plus que dès lieux

de carnage ôê de proflitution '. on y
égorge,

,
)es p/etres ^ Jes diacres , on

y ravie aux femmes Ôc aux vierges la

vie» après la pudeur,

O vous toi^s y mes très-chers en-

fans , armez-vous de zèle » ôc marchez >

fans plus tarder, au fecours de vos

frères prefque défefpérés dans laPa-

ledine. La foi eil pces^ de périr > dans
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le lieu où elle a pris naiffance. Que
dis-je? les tyrans torcenés ne meccenr

plus de bornes à leur rage. Comme
un torrent qui ne connoïc point de
digues , peu concens des immenfes
polieiUons qu ils ont ufurpées fur r£m«
pire des Grecs, ils en veulent envahir

les derniers redes , fe répandre enfuice

dans notre Empire ôc tous nos royau-

mes : ils ne fe propofent rien moins ,

dans leur ambition facrilege, que d'é-

ceindre le nom Chrétien. Plufieurs

d'entre vous ont été les témoins ocu-

laires de leurs excès; peifonne n'en

peut douter , après ces lettres de nos

frères de Paleftme , apportées par le

vénérable Pierre quiedicipréfent. Pour
nous , pleins de confiance en la mi-
féricorde du Tout-puifTant , par notre

autorité apoftolique , nous remettons

à ceux qui marcheront contre les In-

lideles , les pénitences qu'ils méritent

pour leurs péchés. Ceux qui mourront
avec un vrai repentir dans les lieux où

J. C. eft more pour nous , ne doivent

pas douter qu'ils n'obtiennent la ré-

miflîon de leurs fautes ,& la vie éter-

nelle ; ôc fi l'on meurt avant que d'y

arriver , la récompenfS" n'en fera pas

^1*^-



moindrer Cecse promeffe , mal conçue

par une infinité d*tgnoràns pervers ëc

de mauvaife foi , qufi en rettreignirent

les conditions aux feuls travaux de U
guerre 5 fut la principale époque de I26

décadence des pénitences canoniques y . ,

qui }ufqtte-Ià s'étoient afTet bien fonte-

nues. 11 n*y eut point de pécheur, qui *

ne préférât aux rigueurs humiliantes v

de la pénitence publique , des exercices

militaires qu'il imagina tenir lieu de
toute bonne oeuvre, & de la conver-

fion même du cceur;

Afin d'éloigner de plus cft plus les .

obftaeles , on défendit rigoureufemenr
'

toutes les gtterres particulières que les •:

feigneurs fe faifoienc les uns aux an- ^'

très r il fut ftattié que les biens, ainfî

que les perfonnes des pèlerins guer-

riers , feroient fpécialenient fous la pro-

tection de rEgJifer Pour attirer en-'
.

fuite les bénédiâions du Cieî , on obli-

gea les clercs i réciter le petir office

de la Vierge , que S. Pierre-Damieii

avoit déjà irïis en ufage parmi le*

moines. Oh ajouté qu Urbain II régla , GanMi,

Î
lie le famedi feroit fpécialement con- ^"o* Vofeaf'

acre à la Sainte Vierge , & qu'on en
feroit Toffiee ce jour-là.

.'';
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Les exhortations du Pape émurent
fortement les efprits , d'ailleurs prépa--

res habilement* Un enthouHafme qui

parut divin , faifir toute l'alTemblée ',

en un mèmeinftant^ comme par inf-

Eiration , on s'écria de toute part :

)i6u le veut , Dieu le veut. Le Sou-

verain Pontife reprenant la parole ; Mes
frères, dit-il ^.yous voyez clairement

^ue le Seigneur fe trouve au milieu

de ceux qui font afTemblés en fon nom.
£u(Iiez-vous ainfî proféré tout d'une

voix la même clameur, s'il ne l'eût

mife lui-même dans votre bouche ? Ce
fera donc U votre cri de guerre ôc

de ralliement. Comme on s'empref-

foit à s'enrôler , ôc qu'on fe prefen-

toic par troupes confufes y on convint

d'une marque d'engagement , qui fut

ufne croix d'étoffe rouge > que chacun

pourroit s'attacher lui-même fur l'épaule

droite : de là , les noms de Croiies 6c

de Croifade. Quiconque prenoit la

croix , étoit obligé , fous peine d'ex-

ommunicacion , d'accomplir le vœu,
qu'il avoic fait d'une manière implicite

en fe croifant. . y.;;,

Le Pape obviant , autant qu'il étoïc

podîble , â tous les défordres , ajouta

« •

V
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que les vieillards , les infirmes , &c gé-

néralemenc tous ceux qui n*écoient pis

propres aux armes , n*entreprendroienc

point ce voyage^ que les femmes ne

le feroient pas fans leurs maris, &
aucune perfonne du fexe , fans un frère

,

ou un autre homme également fur , qui

put répondre d'elle
;
que les eccléfiaf-

tiques ne parciroient point fans la

Î)ermi(fion de leur évèque » dont les

aïcs^ mêmes dévoient prendre la bé-

hédiâion. Aimar ou Adémare de Mon-
teil , évêque du Pui en Vêlai , fe

croifa le premier ; ôc comme il érbit

en grande réputation de prudence >

auiTi bien que ae vertu Ôc de dodrine

,

il fut nommé, quoique malgré lui,

légat pour Tarmée des Croifés.

Tant d*aflfaîres importantes fe ter-

minèrent à Clcrmont , en moins de
iquinze jours. Le Pape en partit le fé-

cond de décembre , & parcourut , no-

nobflant les incommodités de la fa^fon ,

une multitude de provinces , fai-

fant par-tout publier & prêcher la croi-

fade , ôc diflribuant lui-même les croix*

Il pénétra dans les montagnes fauva-

ges de rAuvergne , fe rendit à Saint-

ïlour, prieuré de Cluny , dont il dé-

' V

' '>',
.

V'
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dia l'cglife
;

puis d Aurillac, 8c iti

fnonaflere d*Uferche , d'où fiernard

premier archevêque de Tolède ^ qui

écoic de la fuire du Pontife , cira un
fnoine , ^ommé Botirdin , diftinguépar

des calens qui ne devinrent que trop

fameux dans la fuice par le fchifme

donc il fut le chef. Bernard né lui-^

même en France où il avoir été moine
de Cluny , ôc d'où fes qualités fupé-

rieures le firent pafTer fur le premier

(îege d'Efpagne, fît un choiirpfus heu-

reux que celui de Bourdin > en don^
nanc plufieurs autres François pour paf^

leurs ûixx principales Egfifes dont il

était primat.

Le Pape continuant les excurfions de

fon zèle y arriva à Limoges , deux jours

avant noël > donc il y célébra la fece.

Le lendemain des Innocens , il dédia

réglife cathédrale \ & celle de S, Mar-
tiaï , le Jour de S. Silveftre. Il fe ren-

dit à' Poitiers , pour la fète de S. Hi-

laire , le quatorze de janvier ; ôc dans

le commencement de février , à An-
gers y où il fixa le départ des Croifcs i

raflbmption de Notre - Dame de la mê-

me année io^6, D'Angers, il alla au

Mans , puis au monauere du géuér

^"
:

-
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rcux Abbé Geoffroi , c'e(l-à dire de la

Trinité de VeiKlôtnev Se de là à Tours 9

où l'aflfluence prodigieufe des Fidèles

de com« condicion qu'aucune églife

ne pouvoic contenir , le réduiltt à prê^

cher fur les rives de la Loire. Le qua-

trième dimanche de carême » qui cette

année étoic le 2 ^ de mars , il fie h
bénédiâion de larofe d*or, comme elle

e(l marquée dans Tordre Romain. 11 fe

couronna aufli de palmes , félon [\v

fage de Rome , provenu apparemment

de ce que la dation de ce jour s y
faifanc à régllfé, de Sainte Croix de

Jérufalem, on y portoit la palme, comme
le fymbole des pèlerins de Paleftine.

Le Pape par honneur donna la rofe

à Foulques comte d'Angers, qui s'en-

gagea ^ pour lui èc (es fuccelfeurs , à

Ta porter chaque année i la proceifîon

du dimanche des Rameaux. De là vinc

la coutume d'y porter , avec les ra-

meaux , des fleurs qui , félon quel-

ques écrivains , nous ont ^ fait donner

à ce jour le nom de Pâque fleuri.

Le Pape Urbain repafTa par Poi-

tiers , alla célébrer la fête de pâque à

Saintes j vint enfuite à Bourdeaux, puis

a '{[ouloufe , où le vingt-quacrieme
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jour de mai il dédia Téglife de S, Serniiti

De Touloufe, il fe rendit â Montpellier»

êc incontinent à Magueione ou étoic

la chaire épifcopale de ce diocefe > qui

y demeura jufqu'à 1 an 155^. L*autçur

de Thidoire des évêques de ce fîege

qu il occupa lui-même > dit que ce Pou'

tife confacra toute Tile de Magueione 5

& qui! accorda la rémiflîon des pé-

chés à ceux qui y étoient ou y feroienc

enterrés dans la fuite : mais cet hif-

torien qui n'écrivoit qu'environ deux

cents ans gpiès , n'eft pas d'une auto-

rité à perfuader qu'un audi grand Pape

qu'Urbain II ait pu donner une ablo-

lution y également inutile aux morts

& contraire aux canons.

Avant de <juirter le royaume de
Beitboid.an. France , Urbam , qui dai>s fon long

& laborieux voyage avoit réglé en con-

cile une multitude d'affaires concernant

les particuliers , eut enfin la fatisfac-

tion de voir le Roi Philippe fe foumet-

t tre a l'autorité apoftolique. Malgré la

> violente padîon qui attachoit le Roi

V à Bertraae , ce Prince ne put foute-

nir plus long-temps le poids de fa

\ "^ chaîne honteufe , & du jufte anathême

qu'elle lui avoit attiré. Pour s'en^dé*

Conc. r.x.

/
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liyjrer , il fit des efforts qui durent pa-

roîcre finceres , & dont on eut heu
d'attendre plus de jperfëvérance. Il vint

iui-même au concile , après s'être fé-

paré de & concubine , èc promit qu'il

n'auroit plus aucun commerce avec

«lie. Le Pape comblé dé joie» leva

l'excommunication : mais cette joie

s*évaiiQuit bientôt , par la légèreté do
Philippe > qui nev:: «énonça pour toujours

à ToDJet de fa paflion , que quand cette

adroite fédaéfcrice , touchée elle-même

du fcandale & des troublé!^ du royaume,
confentit de bonne grâce à la fépa-

jration qui pouvoit feule v mettre hn.

Après TafFaire de Philippe Ôc de
Bërtrade , lobjet le plus remarquable

du concile deNîmes eu celuiqui fe trou-

ve décidé dansle deuxième canon. Quel-

ques i^ôràns , pouffes d*un zèle amer

,

fuivant les propre^ expreflions des Pères

de ce concile, trotivoient les moines tiui

font des hommeS' déjà mèrts au monae,
indignes dés fondions facerdotales ^dc

incapables d'adminiftrer le baptême»
la pénitence ôc 4*abfolution. Le con-

cile cbmbat ce préjugé , comme une er-

reur infoutenable. Il y oppofe les exem-
plesde S. Grégoire Pape , de S. Auguftia

V;f

i ' î
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apocre des Anglois , & du grand Mar-
cin , palfés 11 heureufemenc de i*écat

' monaâique à l'épiTçapac. Ils quictoienc

k la véricc leurs folicudes , & rencroienc

dans le commerce ordinaire des Fidè-

les , pour exercer le miniftere facer-

dotal 'y an lieu qu on donnoic à des

moines qui refloienc dans lenrs monaf-
teres ^ là liberté d'exercer les fondions

( eccléâaftiques , même à Tceard des fé-

cuheirs rmats cette objeâion écoic ré-

fervée à la fubtilité des cenfeurs mo-
dernes. Là (implicite des temps an-

ciens ne s*avifa jamais de rendre pro-

, blématique , Taucorité , ni la fagefïe de

;^
l'Egliie , par rapport aux changemens

qu'elle juge à propos de faire dans les

points arbitraires de fa difcipline.

' Le Pape voulant enfin rentrer en

Italie , alla de Nîmes 1 S. Gxlfes , à

Avignon , puis à Vienne , loà conti-

; nuant avec uà zèle Infatigable les fonc-

tions de la foUiqitude pontificale, il

fit rendre au. corps de S. Antoine les

honneurs que meiritoient des reliques

BoU. 1. 1. p. fi précieufes. Elles y àvoient été appor-
lîi. Baiii. j^gj jg Q^ p , environ un fiecl© aupa-

ravant , par un leigncai du pays^ nom-
mé Gouèlin , qm les pla^a dans fa

".V; «r.ti
•
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terre de la Motte proche de Vienne >

où il avoir deflein de bâtir une é^life»

Etant mprr fubitement , celles paflefcni:

à (es héritiers , qui à fon exemple les

faifoient porter par-tout avec eux ,

comme leur plus fûre défenfe* Urbain
Il trouva indécent » qu*elles fuflènt per*

pétuellemenc errantes , fouvent au
milieu des hafards de la guerre » 6c

entre les mains ianglantes d'hommes
dévoués aux armes. £lles furent aufli-

tôt dépofées dans un oratoire » conf*

truit i la hâte fur la place où devoir

être l'églife qu'on bâtit enfuite à la

Motte^ Ce fut d*abord un prieuré de
Bénédié):ins , tirés du monaftere de
Mont-Mayour au diocefe d'Arles,

Dè&-lors néanmoins ^ il y avoir au
même lieu un ho^tal Ôc une con*

frérie fécuUere d'hofpitaliers , pour
le foulagement des perfonnes attemtes

d'une maladie peftilentielle qui fit des

lavages affreux dans pludeurs de nos

provmces. C'étoit comme un feu dé^

vorant, qui confumoit avec des dôùr

leurs inexprimables les parties du corps

auxquelles il s'attachoit. Dieu , par .ce

'éau , ou plutôt par le remède qu'il

avoii: préparé dans les reliques de
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S. Antoiqe , vouloir honorer fon fer-

viceur » dans les Gaules aufliî bien

qu en Orient. Les malades trouvèrent

à réglife de la Motte le foulagement

,

qu'on avoir inutilement chercKé dans

les Drieres &c les procédions faites eu

pluueurs autres endroiu. DifFérens

impies qui s*échapperenr à cette occa^

iîon en des ironies facrileges > furenc

atteints de cette contagion brûlante,

quon nomma pour cela le feu facréJ

ou le feu de S. Antoine^: prodige

aifez conftaté « pour avoir fait imprefr

fion fur rilluftre & favant Pic délai

Mirandole , qui Ta célébré en vers.

Quant à ceux qui venoieiît chercher

le remède près des faintes reliques,

le concours en étoit fi' continuel » que

la commifération 6c la piété engagè-

rent deux feigneurs de la provmce,

Gafton ôc fon fils Gironde > i fe con«j

façrer eux & leurs biens â leur foula-

1

gement. Ils s'allbcierent quelques com-

pagnons, & formèrent une confrérie 1

qui donna l'origine à la congrégation
j

des chanoines réguliers de S. Antoine.

.On leur tranfmit dans la fuite iel

prieuré de la Motte , que le Pape fio-

!:-'--r-:*:-rr' nirace
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jnfàoe^ym érigea «n uneabbafe » dont
leurfupérieur général fut abbé.

Au milieu de tant d'affaires diifé-

tentes , Urbain li sappliquoit fur-tout

à 1 objet pciucipal de'foQ voyage » dtd"
i-dire au fucces de?ik Croiiade. Il la>^

publioit ptlncipalemént dans > les con*^'

ciles qu'irréléocbit ùxc toute ià jroute »'î

ôc les évèques la pcèchoient enfuite

dans leurs diocefes , dont ils pàrcou-

roient tous les cantons. D-un' autre

coté
I

le zèle 6c Tàâivité infatigable

de Pierre rErmire ' fembloienc ile^mul-

tiplier. La véhémence de ' £es dffcourl^

6c la réputation de fe» verttis éranfpor^

toient tout à la fois les habitans des cam-
pagnes, les villes, les cours; âr les peuples

le fuivoient en foule. Ils avbient^ouc fa

perfonne une vénération qui i'étendoft

a {es vètemens ,' à tout ce^qu'ii avbit

touché; ÔC jufqu'à f^ thonturt ^ fdont

ils arrachoi<ent des poils pour les con-

ferver comme des reliques.

Tout fut bientôt en mouvement
dans toute retendue des Gaules , dans

ritalie , dans rAUertiagne , jufque dans

loi plages glacées du Danemafck Se

de la ^forvege. On vit dans toutes les
A'

-y
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condkionsi un empiTeCement égal i
prendre la croix. Les laboureurs aban'^

4dorînoienc leurs (liions , ou leurs moif-

fons imp^arfaices ; |es aftifans cûuroiene

en crpupeck leurs. bouc^q^es;fb^s ce

faine' écéndarc ) les voleurs même ôc

le$iualfaiteurs publks confeiToienc leurs,

péchés , ôc s'onroiènt à les expier par

la guerre faihte. Les femmes » tes vieilf

lar4s > les enfàiis , des troupes de clercs

6ç d^: moines., âc même des reclus,

fuivK^ilC avec intrépiditc, finon pour

cômbaitre » au' moins pour dbnner leur

ijungelicémôignage de leur foi. Afin He

fournir 4' h. déf^fnfe du voyage, on
s'empreiToit à vendre fes polfedions au

prix que Taaquéreur jugeoit à propos

d*y me^cfe» On les abandonnoit en pur

4on,.oi 4 charge feulement de prier,

aux çommunautçs religieufes qui ac-

quirent paiTtià d^ glands biens ^ Mais ce

qu'il Y eut de, vraimeat édtfiaiit , c*eft

que les inimitiés ôc les guerres particu-

lières , allumées auparavant dans la

plupart deis provinces, ceflereni tout-à

coup, aufii bien que les yiolence3 & le

brigandage. Lb! juftice & la ;ÇOi|corde

femblpiepp avoir p^ij les rênes du gou-r

yernem^nt dans tous ks Et^c^ Chré-

-.j*"-.-
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ûensy ûfîn de laifTer aux Fidèles la lU.

bercé de porcer la guerre chez les enne-
mis de la vertu & de la religion.

Encre les feigneurs François qui fe

difpoferenc à marcher , les plus diftip-

gués furenc Hugues le Grand , frère,

du Roi Philippe , & comte de Ver-
mandois , Rooerc , duc de Normandie
& frère du Roi d*Anglecerre , Ray*
uiond de Se. Gilles , comte de Touloufe
& de Provence , Robert , comte de
Flandres , Etienne , comte de Chartres

de de Blois , Ôc le fameux duc de Lor-<

raine , Godefroi de Bouillon ., avec (es

deux frères Eudache ôc Baudouin. Il y
ivoic un grand nombre de feigneurs

moins confîdérables , ôc une infinité de
gentilshommes. Le premier qui fe mie
en route, fut Gautier, plus valeureux

qu opulent , ôc furnommé pour cela

dans-avoir. Il partit, dès le huitième de
mars 109 (T.

Il fut fuivi de près par Pierre TEr-

mite, qui, d'Orateur de la Croifade,

en voulut devenir Général. II fe mit

a la tête d'un gros corps d'armée , corn*

pofé pour le moins de quarante mille

nommes , qu'il avoit ramalfés en France

&, en AUemagne > la plupart fans dif*



i09 Histoire
cipline 6c fans expérience » en uti

mot ftuffi mauvais foldacs nu'il étoir

mauvais capitaine. Il ne tarda point à

s'appercevoir que le talent de rairemr

hier des troupes ne fuffit pas pour les

conduire& les former â la guerre. Bien-

tôt il fe vit obligé de partager fon ar»-

mée en deux corps , donna le comman-
dement de Tun a Gautier Sans-avoir

,

& fe réferva l'autre. Mais , (i Pierre

manquoic de capacité, Findigence de
Gautier le privoit , nonobftant fa va-

leur , de l'autorité nécefTaire à tout Gé-
nérât A l'exemple de Pierre l'Ermite

,

un prêtre Allemand, nommé Godef-

calc, fe mit à la tête de quinze mille

hommes ; mais fl mal difciplinés , qu'ils

ne palTerent pas la Hongrie , où ils fu-

irent taillés en pièces , en punition de

leurs brigandages, Pluiîeurs autres trou*

pes partirent dans le mêpie défordre,

penciant cette première campagne , de-

puis le mois de mars jufqu'au mois

dodobre* ^i^^r.

Les plus grands excès qui fe com-
mirent 5 furent TefFet du zèle mal en-

tendu d'une multitude confufe d'envi-

ron deux eent mille hommes de pied,

fans chef 6c fans aucune teinture de
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^ifcipline. Ils fc mirent en tète qu*en

allant combattre les InBdeles , ils dé-

voient commencer par exterminer les

Juifs jqulls trouvoieni; fur leur palfaee^

En remontant le Rhin 6c les contrées

voifines, depuisColognejufdu'àWormsy
ils mafTacrerem impitoyablemenir tous

ceux de cette nation qu'ils purent dé-*

couvrir. Les évèques en prirent la dé"

fenfe ^ Jean de Spire fît même punir

de mort quelques chrétiens à leur oc-

caHon ; mais d!es zélateurs fanguinaires

sobdinerent de toute part à ne faire

de quartier qu*à ceux qui recevroienc

le baptême. La plupart de ces malheu^

reux aimèrent mieux périr » & fe tuer

eux-mêmes, après avoir égorgé leurs

enfans
,
pour les envoyer devant eux,

difoient-ils , dans le fein d*Abraham»
Les femmes qui n avoient pas la ré-

folution d'enfoncer le fer dans leur

fein , fê précipitoient dans les rivières.

11 y eut néanmoins un bon nombre de
Juifs , hommes & femmes, qui furent

baptifés a Trêve? : mais , à Texceptioni

du Rabbin Michéequi étoitâ leur tête»

ôc qui (e convertit fîncérement , tous

apoftafierent Tannée fuivanre.

Pierre r£rmice, parti des premiet»

^"1 V
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('our la Terre faince, alla droit d C. P.

où une artnce de Croifés Italiens Tac-

tendoit déjà. Il fut bien reçu de TEm-
pereur Alexis , qui lui confeilla d'at-

tendre les Princes Croifés j pour paflfer

au delà du fiofphore , «dans les terres

occupées par les Turcs. Bientôt les

vols &c le brigandage de cette multi-

tude indifciplinée firent changer de dif*

poiitions à cet Empereur , qui leur eiv

joignit de pafTer mcelfamment le dé*

troit. Quand ils furent arrives à Nico-

jnédîe, les Italiens &c les Allemands

fe fcparerent àas François , dont ils

difoient ne pouvoir fupporter la fierté.

Ils fe donnèrent un chef, nommé Rai-

iiald , qui d Tincapacrté joignit la la-^

checc Ôc la perfidie. 11 fe laiifa bloquer

clans un fore > oti tous ks gens mariquam

d eau , & réduits par la foif à faigner

les chevaux pour en boire le fang, le

plus grand nombre périt , ôc le refte

demeura (î languiflant ^ qu'ils pouvoient

à peine fourenir leurs armes. Rainald

feignit alors de vouloir combattre
;

mais ayant rangé ces malheureux en

jbataille^il alla fe rendre d Tennemi,

& les laiifa d la merci des Infidèles,

qui , tenant le fabre levé fur leur têce ^

V vl.
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tachèrent de leur faire renoncer J. 'C«

Les fencimens de la religion Se de la

pénitence fe réveillant dans leur cœur »

a ce moment décifif , la plupart cen-^

felTerent eénéreufement ^
&* eurent là

tcce tranchée^ D'un autre coté , les gens

de Gautier Sans-aroir , battus pluiieurs

fois par les Turcs ^ fe renfermèrent

dans un château proche de Nicée,où
ils furent prefque tous réduits en ef^

clavageé Pierre i'Ermite voyant, enfin

ce qu'il devoit fe promettre de ceux

qu'il ne pouvoit conduire, prit le parti

de retourner a C. Pé où tes Princes

François venoient d'arriver, en diverfes

troupes t tant par terre que par men -

Godefroi de Bouillon , arrivé le pre-

mier , éroit venu par la Hongrie , où
il fit obfecver la plus exaâe difcipline.

Quoiqu'il ne fût pas a beaucoup près

le plus puifTant d^ ces princes , fon ar-

mée étoit une des plus fiorilTantes ;

parce que la réputation de fa valeur ôc

de fa capacité avoit attiré fous fes étei^

darrs une foule de jeune noblelle , ja*

loufe d'apprendre fous lui le métier de
la guerre, 6c qu'il fut contenir dans

Tordre & ia dépendance. D'ailleurs

Ses vertus ^chrétiennes y Se la di-

E iv

f
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gniré avec laquelle il allioic les pt^
ciaaes de la religion avec les exercices

militaires ^ ia probité ^néralennait re-

connae > fa ckoicure oc fon déiincéref-

fement le faifoient révérer des Grec«;

même , ôc diflipoienc (ufqu'atix (c .p

çons de lenr omorageiix Empereur.

Mais les premières dirpo(irioii -•> l 'Aie*

xis ne (parent tenir contre la uiarmes

que lui caufeient tant d'autres princes

.qui abordaient de jour en jour* aux en-

virons de fa capitale» avec des armées
(î formidables , que tout l'Occident >

Atoi^d. ' fuivaiit Texpreflion de la PrincelTe Anne
Comnene, fembloit paffé en Orient.

Ce qui parue lui donner le plus d'in-

quiétude > ce fut l'arrivée de Boémond»
prince de Tarente Se de la Fouille , fils

du fameux Robert Guifcard , dont le

nom feul écoic la terreur des Grecs»

Boémond faifoit le tiége d'Amalphi»

avec fon frère Roger, comte de Sicile»

quand les Seigneurs^ Frîftiçois vinrent

«*embairqucr en kn!: : lour la .erre

fainte. Uneverti 'f' é^uuktion lui fit

tourner auflî-tot ùs forces contre les

Infidèles , &: il partit avec fon neveu

Tancrede , héros diftingué entre les

héros mêmes. L'Empereur exigea quft
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les Princes Croifés lui âlFenc un f^rmenc

exprès de lui remettre les places de l'Em-

pire qu ils prendroienc iur les Muful-
maiis , ou de les tenir de lui comme
<es vadaux. 11 gagna fioémond , en lui

^
omettant , en deçà d*Antioche » un

eut qui auroit quinze journéesde marche
tx\ longueur èc huit en largeur. Les
autres chefs fe récrièrent avec indigna-

tion» & trouvèrent qu'il étoit honteux

à des François, de rendre aucune efpece

d'hommage à un prince étranger. Le
vieux comte de Touloufe opina même
à déclarer la guerre aux Grecs. Mais
Hugues le Grand, Robert comte de
Flandres, & fut-toiit le vertueux Gode-
froi , répondirent <iu'ils n*avoient pas

pris la croix pour faire la guerre aux

Chrétiens. On lit le ferment , & Ton
citit devoir dillimuler fur la politique

injurieufe & le caradbere faux d'Alexis ,

que Vox\ commençoit à pénétrer. On
l'obligea néanmoins à jurer lui-même
qu il luivroit [qs Occidentaux avec Ton

armée , & qu il les aideroit iscmparer
de Jérufalem.

Peu après , ils pafTerenc l'Helfefpont

& marchèrent 4 Nicée, dont ils for-

mèrent le fiége le jour de TAfcenfion^y
'

Ev



lo^ H i S roi R t

quatorzième de mai 1097. Cette place'à

uluftrée par la célébration du premier

concile œcuménique , éroit au pouvoir

de Soliman , petit-fils de Seljouc , &
fondateur de TEmpire des Turcs en

Natolie. Elle étoit de grande impor-

tance, quoique moins confidérable que

Co^ni ou Icône, dont îl avoit fait fa

capitale. Mais elle ne put tenir contre

xent mille hommes d'armes , fervant

à cheval dans Tarmée des Croifcs , fans

compter les gens de pied, qui , avec

les femmes , momoient à fix cent mille»

Elle fut prife par compofition le ving-

tième de Juin , Ôc remife , du confen-

tement des feigneurs François, à l'Em-

pereur Alexis , qui avoit traité fecré-

tement avec les aifîégés.

Les vainqueurs continuant leur route,

prirent dans la Natolie on Afie-Mi-

4ieure beaucoup d'autres places , où ils

mirent des garnifons & des comman-
dans popr les garder en leur nom.
Alexis - Comnene , contre la foi des

traités , ne leur fourniiïànt ni troupes

ni vivres, ils fe crurent difpenfés de

leurs propres fermens. Ils avoient déjà

pris Tarie & le refte de la Cilicie,

quand Baudouin > frère du Duc Gode-

/

/

/
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froi , fe fépara de la grande armée , Se

prenant à gauche vers le Nord ,
pénétra

jufqu au pays de l'Euphrate , prefque

uniquement peuplé de Chrétiens. De
toute part , on le rendoit à lui ^ & on
rinvita a occuper EdelTe , où il fonda

une principauté conddérable , dont il

fut reconnu fouverain. La grande ar-

mée qui açtiroit la principale atten-

tion des ennemis, fut attaquée dans

fa marche par une multitude d'Infi-

dèles , compofée , dit un hiftorien qui xudcb.

éroit préfent , de 3^0000 hommes , i^"chefnc

fans compter les Arabes dont Dieu
^'

feul connoilîbit le nombre. Les Chré-
tiens long-temps harcelés , ôc enfin tranf-

portés de fureur, fondirent fur ces

agrelTeurs importuns , qu'ils mirent en
déroute , ôc dont ils firent un hor-
rible carnage pendant une journée en-

tière. .1-,- -tr ( ^ v/ :-;.-:•.. ^ .• -..,

Avançant enfuite dans la Syrie , ils

allèrent mettre le fiege devant Antio-

che , le vingt-unième d'odobre. C*é-

toit encore une très-grande & très-

forte ville, prefque toute remplie de
Chrétiens, & le fiege du Patriarche

d'Orient , qui avoir vingt provinces

fous fa jurifdidion , y compris fix

E vj

» ..
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provinces hérétiques , trois au Nor^
vers la fource de l'Euphrace , remplies

d'Eutychiens , ôc trois de Neftoriens

en defcendant ce fleuve au midi. L'aa

1084 , SoUman , par ordre de Mélic

fulran de l'Iran , l avoir conquife fur

les Grecs. Mélic Tavoit enfuice donnée

à un autre prince de fon fang,, nom-
mé Acfian ,' pour défendre cette fron-

tière conrre le Calife Fatimite d'E-

gypte , dont l'Empire s'étendoit en Sy-

rie jufqu'â Laodicée. Mais la mort pré-

maturée de Mélic ayant occafionné

de grands troubles dans la Perfe , où

étoit le fiege de fon Empire ôc des

principales affaires , on y fit beaucoup

moins d'attention d'abord aux entre-

prifes des Croifés»

Le fîege ne laiflTa pas de durer huit

mois entiers. A peine étoit- il formé

,

que les Chrftien^ fe virent alîiégés

eux-mêmes dans leur camp > par

«ne armée Turque plus nombreufe que
la leur.. 11 fe pafToit peu de jours,,

où ils n'euflènt quelque attaque â fou^

tenir* Ils avoient à la vérité prefque

loujours l'avant^e : mais ils fe conlu-

moieiït infenfîblemenr par leurs propres.

viâoii:es>& plus encore par la difetce



T)' E i*^ E G t r S Er TCep

rfes vîvries qui ne pouvoit manquer de-

les ruiner dans cette pofition , & qui

occafionria des défertions; fans nombre^

Les Généraux fe rcfolurenc à vaincre

ou à être défaits fans reflburce, en^

livrant une bataille générale. Ils rem-
portèrent une pleine vidtoire , où iï

périr quinze cents Seigneurs Turcs >

dont douze de ces premiers o^cierS'

qu'ils nommoient Emirs. ' »
^'^^''*

Le Gouverneur d*Antioche s*en ven-
gea fur quelques Croifés qu'il avoir faits^

prifonniers* En cette occafion y un gen-

tilhomme , appelle Renauld Porcner y

ânit fes jours par un glorieux martyres

Ayant été fur les remparts , pour traitée^

cle fa rançon 6c fufpendre les effort»

des aflîégeans , il leur dit : Mes Sei-

gneurs & mes frères , (i je ne fuis pas

encore mort y peu s*en faut. Oubliez^

moi , & ne confultez que Tardeur ce-

lefte que vous infpire le fouventr dit

faint Sépulcre. Jéfus-Chrift a combattu»

& combattra toujours pour vous.. Con-
noidèz vos avantages : vous avez tué

douze émirs , Se quinze cents des plu&

braves guerriers .^ Il n'eft plus perfonne ^

qui puilfe ici tenir devanr vous. Le
Gouverneur > furieux de ce difcours y
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voulut faire renoncer Porçhet à k re^

ligion qui le lui didoic. Le ConfelTeur

demanda quelques momens , comme
pour délibérer. Il fe profterna vers

rOrient , tenant les mains jointes ,

rendit à voix haute Tes adorations au

Sauveur des hommes , & le conjura

avec ardeur de recevoir fon ame. Alors

le commandant barbare ne fe polTédant

plus , lui fît abattre la tète. En même
temps , il ordonna d'amener tous les

autres prifonniers chrétiens , de les at*

tacher en cercle à une grande corde

,

les'mains liées derrière le dos ; ôc ayant

fait allumer de la paille ôc du bois au

milieu du cercle qu'ils formoient , il les

fit brûler à petit feu. ..

: La ville fut enfin prife par intelli-

gence : un apoftat repentant , nommé
Pyrrhus , livra une tour à Boémond ,

qui fut reconnu prince d'Antioche par

les autres feigneurs. Les momens pref-

foient : on avoit eu vent qu une armée

nouvelle , de plus de trois cent mille

hommes , venoit au fecours des aflîégés

fous la conduite de Curbalan , général

du Soudan de Perfe. Les Turcs tenoient

encore le château d'Anrioche., avec la

plus grande partie de la garnifon qiii
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sy croit retirée. Comme on fe difpofoic

à ce nouveau fiege-jtroisjours après la prife

de la ville , les Croifés fe viient touc-à-

coup invertis par le fuperbe Curbalan,qui V *

fe flatta avec arrogance d'en avoir bon
marché. On dit néanmoins , que fa Tud«bod«

mère vint d'Alep pour le détourner du ^

combat , en lui annonçant le fort fu-

nefte de Ces armes , s'il les tournoie

contre les ferviteurs chéris du Tour-
piilifant. Il ne tint nul compte de
cet avis ; ôc ferrant la ville où ils fe

retirèrent , il les réduilît en vingt-fîx

jours aux plus horribles extrémités de
la faim. Un grand nombre de Croifés

perdirent courage , ils s'échappèrent

comme ils purent j & le plus opulent

de leurs chefs , Etienne comte de Blois y

reprit la route de C. P.

On avoit mangé jufqu'aux chameaux. Dachefae,

& aux ânes , quand le prêtre Etienne ,
^"^'^' f^"^'

à ce que raconte THiftorien Tudebod
qui étoit préfent , alla trouver les Prin-

ces , & les aflTura , fur une vifion qu'il

avoit eue la nuit précédente , que les

Saints George , Théodore & Deme-
trius combattroient pour eux , s*îh com-

xnunioient , après avoir effacé leurs pé-
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elles par la pénitence êc la coiifedroiTr

XI II autre prêtre , Provençal de naiffance

ic nomme Pierre Barthelenri , aiccruc

leuir courage ^ en leur déclarant que

FApôtre Sv André lui avoir apparu^

& marqué , dans la grande églife d'An-

tiocKe dédiée à Sr Pierre , Tendroit où

étoic enfouie la» lance dont le coté du
Seigneur avoir été percé. On y fouilla

une journée entière avec treize ouvriers,

on trouva la relique , on he douta point

de la protedion divine»

On réfolut de livrer bataille > à quoi

Ton fe prépara par crois jours de jeûne

,

pendant lefquels tous les foldats fe

confeflerent & reçurent la communion.
Dans le combat , le Léear Aimard

|

pour encourager les combattans , por-

toit la fainte lance. Les autres éveques

Ôc les prêtres , en habits facerdotaux

,

fuivQient Tarmée , ayant des croix à la

main 6c cbantant des pfeaumes. Rietf

ne put réfiftér à la valeur animée par

la religion. En quelques momens y cette

multitude innombrable dlnfidele» fut

enfoncée de toute parc , & Ton en fit

un effroyable carnage. Ce qui foutinc

adnûrablement le courage àQS Ccoifés y
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ce fut le bruit qui en confirmation des pro*

nieiTes du prêtre l^tienne fe répandit dans

tons les rangs,qu*on avoit vu des cavaliers

montés fur des chevaux d'une blancheur

éblouiiïance , fondre de la montagne

fur les bataillons Infidèles, Le gouver-

neur d*Antioche fut fi frappé de cette

vidoire inattendue , qu'aumtot après ,

non feulement il fe rendit , mais it

embraiïa la foi chrétienne avec plusieurs

de (qs gens.

Les vainqueurs n'eurent rien de plu*

preflfé que de mettre en honneur le culte

divin : ils purifièrent les églifes profa-

nées par les Infidèles , ils choifirenc dans

un , immenfe butin , Tor , l'argent , les

pierreries & les étoffes les plus précieux

lies , pour les ornemens facres : ils fés^bte-

rent le clergé dans fes fondkions , & lui

afljgnerent des revenus convenables. Le
Patriarche , à la première hoftilité des

Croifés , avoir été mis aux fers par
les Mufulmans : il fut remis avec hon-
neur fur fon fiege , & traité avec beau-
coup de refped tout le temps qu'il y
voulut demeurer. S'il fe retira dans la

fuite à C. P. ce fut de fon propre mou-
vement , Se parce qu'il fen riti lui-

même ,, (^u^écâuc Grec de naiffance ,, il:
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ne pourroit pas gouvsfner les Latîri*

avec rruic. On lut donna pour luccei-'

leur, Bernard évêque d*Arta en Epire*

qui avoir fuivi le Légat Aimard en qua-

lité de chapelain. On inftitua pareil-

lement des évêques , dans les villes

voifines qui avoienc des cathédrales. Le
Légac mourut peu après , d*une mala-

die concagieufe y qui en conféquence

de la mifere & des travaux excef-

iîfs défola les Croifés , & qui les obli*

gea de différer l'expédition de Jéru»

falem jufqu'à Tannée fuivante. Il avoit

une tendre dévotion pour la Sainte

Vierge , & on le croit auteur du Salve

Regina , nommé pour cela par les an-

ciens l'Antienne du Pui.

Les arir.es chrétiennes n avoient pas

eu ces premiers fuccès en Orient
, que

l'Europe eut à gémir des troubles & des

défordres caufés par l'abfence de tant

de princes. Robert dnc de Normandie,

en prenant la croix , avoit cédé la

jouilïance. de fon duché au Roi Guil-

laume fon frère , moyennanr les

femmes confidérables dont il avoit

befoin pour fon expédition. Afin de

retirer cet argent fourni d'avance, le

Roi d'Angleterre pilla les cglifes de
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(on royaume, lenr enleva route leur

argenterie , jufqu'aux châfles des re-

liques & aux garnitures des livres d'é-

vangiles. S. Anfelme fut contraint de ,y'"'^**
.

donner la valeur de deux cents marcs ^^"^* " '*'*

d'argent : encore le Roi fe trouva-t-il

eu fatisfait , & ne chercha plus qu*à

e chagriner en toute rencontre. Le
S. Archevêque n'auroit penfc qu'à pet-

fedionner fa vertu dans ces tribula-

tions , (î elles n'eulTent fait le fcandale

de tout un royaume , où Ton fapoit

autant les fondemens de l'équité que

ceux de la religion. Il réfoluc d'aller

corifulter le Souverain Pontife , foie

pour remédier à un lî grand mal , s'il

étoit poflible, foit pour quitter i'ar-

clieveché , s'il ne pouvoit récablir ea-

tre les deux Puiffances l'harmonie né-

celfaîreau gouvernement de foi> Eglife»

11 obtint, après des peines infinies,,

le confentement de fon fouverain pour
ce voyage. Si-tôt que le Pape Uroain
le fut arrivé à Rome , il marqua fon

logement dans le palais pontifical , 6c

ïy fit repofer ce jour-là. Le lendemain,

il l'admit avec honneur à fon audience.

On lui avoit préparé un iiege devant

le Pape j & la noblelfe Romaine s'é-

•\
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itietTT. Anfelme fe proAerna, fiiivantl

Tufage , aux pieds du Vicaire de J. C.

mais Urbain le releva auflî-tôt , l*em-

bralTa avec afFei^ion , & s'exprima furl

lai dans les termes les plus honorables.

Il exalta fur-tout fon humilité qui lui

faifoit chercher les confeils de ceux dont

il étoît le maître par fou favoir , &
qui Tattiroit de it loin & à travers

cane de périls y pour honorer S. Pierte

dans une perfonne , à qui la qualité

de patriarche d'un autre monde le

rendoit prefque égal. Urbain travailla

fur le champ à lui rendre judicej il

écrivit au Roi d'Angleterre , & dit!

^u S. Archevctjue d'attendre auprès de
|

îuî tes effets de fes îettres r mais An-

felme aima mieux fe retirer au monaf-

tere deScIavie , dont l'Abbé Jean avoit

été moine à l'abbaye du Bec.

Charmé des douceurs de cette h-

litude, (îtuée dans un endroit agréa-

ble & fain de la terre de Labour , An-

felme reprit fes anciens exercices , avec

la mcme tranquillité que s'il eût encore

été (impie religieux. Ce fut alors

qu'il acheva ion traité, commencé en

Angleterre dans le fort de fa perfér
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Htlon , fur les caufes de rincartiarioii

u Verbe. Il confiée eii deux livres »

Idont le premier traite â fond le myf-

Itere de la fatisiaûion de J. C. Par

rapport au fécond , il eft à propos d*ob*

ferver , aue tout ce qui eft dit contre

l'immaculée conception de la Mère de
ieu , n*eft qu'une obieétion , & nul-

lement une alTertion de Tauteur.

La réputation d'Anfelme le fuivit

ans la lolitude. On y accourut de
;oute part , pour demander fes con-

leils , & recevoir fes inftru^lions. Ro-
;er, duc de la Fouille, le pria de le

enir trouver devant Capoue dont il

-aifoit le Hege , de lui (ionna les

émoignages les plus flatteurs d'amitié

de vénération. Le Pape y étant venu
uflî dans l'efpérance de procurer la

aix; parmi le concours nomoreux qu ac-

ira la préfence du Souverain Pon-
ife , Anfelme ne fut pas moins ho-

oré pour fa vertu, qu'Urbain pour

ï dignités 11 étoit révéré des Saradns

icmes , que le Comte Roger , oncle

u Duc, avoir amenés de Sicile. Il

e retira .néanmoins , le plutôt qu'il

ni fut polfîble , dans la fainte ioli^

ude de Sclavie. Âân de pratiquer
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l'obciiTance jufque dans la prélature

;

il fe fie donner pour fupéneur par le

Pape , le Moine Edmer qui Tacconv

pagnoit.

Urbain II étoit lié d'une étroitei

atTiicié avec le Comte de Sicile. Ce

Prince le méritoir par fon attachementi

aux incérêcs de TEglife : mais le Pape

lui donna, félon les Siciliens , un té-

moignage bien extraordinaire de fon

aifeâion. Ils prétendent qu'après le|

iiege de Capoue qu'il ne put néan-

moins arrêter, il lui conféra la Icga-I

tion héréditaire de Sicile , avec des

ly. cap. droits prefque fans bornes. La bulle

de concellîon , adrelTée au Comte Ro

eer , eft rapportée en ces termes par

le Moine GeofFroi deMaleterre : Com-

me par votre valeur vous avez beau-

coup étendu l'Ëglife de Dieu dans les

terres des Sarafîns , ôc que vous avez

toujours un grand dévouement pour

le S. Siège , nous vous promettons que,

pendant tout votre règne ôc celui de

vos héritiers légitimes , nous n'établi-

rons aucun légat dans les terres de]

votre obéiffance , fans votre, confente-

ment. Nous voulons au contraire j quel

vous fafllez ce que nou& ferions par nos

ques ju

la devc

det , q
de Siciii

rard.

.^
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légats, quand mêtne nous vous enver* .:

rions quelqu'un de notre Eglife pour

le faluc de celles qui font dans vos

Etats , ôc pour l'honneur du Siège Apof-

I

tolique. Que fl Ton tient un concile »

ic que je vous demande de m'envoyec

les évèquei$ ^ les abbés de votre do«

iniination^ vous enverrez , 6c vous re- .

I tiendrez pour fervir les Eglifes, ceux

qu'il vou$ plaira. Cette bulle eft da-'

I

tce de Salerne , du 5
juillet de l'annce

1098» la onzième du pontificat d'Ur-»

Ibain II. En vertu de ce privilège, nom-
mé par les Siciliens Monarcnie de Si-*>

ciie, ils veulent que leur Roi foit lé-

gat-né du S. Siège : mais les Romains
nU}utiennent , que fi cette bulle n'eft

pas iuppofce» elle a du moins été ré»

voquée dans la fuice. Comme les Si-

ciliens prétendent fonder fur elle le

droit de monarchie ou de royauté

,

ouoiqu'on n'y voie rien qui puille

tonder cette prétention ; des criti*

mues judicieux le font perfuadés qu'on

la devoit rapporter à l'Antipape Ana-r

ctec i qui a donné Tprigine au royaume
de Sicile environ trente^deux ans plus

J,e Pape Urbain ayoit prpmiç dt
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fendre |uftice à S. Anfelme ,« dans le

concile de fiari convoqué pour le mois

d'odobre. U s'y trouva cenc quatre-

vingt-trois évcques , devant lefquels
1

on iic beaucoup de plaintes contre le

Roi d'Angleterre , concernant fur',couc

la fîmonie 6c Toppreflion des Eglifes.

Tous les Pères furent d*avis , que ce

Prince ayant été admônêté par trois

fois fuivant les canons , il ne reftoit
|

plus qu'à le frapper d'anachême. An-

felme , qui avoir gardé lufquë-U uni

profond iilence , fe jetta aum-toc aux

pieds du Pape y Se ne voyant plus que

fon fouverain dans fon p^rfécuteur,

il intercéda pour lui avec une efFufion

de cœur qui excita Tadmiration de

tous les ailîllans , 6c arrêta les effets

de la févérité pontificale. Il ne fîgnala

Î»as moins fon favoir, par la force &|

a netteté avec lesquelles il réfuta 1(

Grecs, qui dans cette afTemblée vou-l

lurent prouver par Tévangile , que le

S. Efprit ne procède que du Père. Il

rédigea depuis les raifons triomphantes

qu'il avoir déployées , 6c en fît un traité

|

lur la Procelîîon du S. Efprit.

Le Pape étant retourné a Rome, ill

y» vint un envoyé du Roi d'Angleterre,
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chargé des réponfes de ce Prince. Elles

pacurearaoOlî frivQlès , que fa conduite

écoic inexcufable. Tour ce que Tapo-

logifte put,obtenir, ce fut un délai juf-

qu'â la 3* Michel de lannéç iÇuivaqçe*

Ce retard parut Içng à S. ^nfelrae

,

qxntcfpliat d^,^^j^^ ij^^nce : mais

le Pape le. resin^ encore quelque cemp$ à

Rome,
;
où

,
il ^'çfForça de le dédom-

mager xies ennuis attachés à la laa^

gueur de lesafFaièes.I^Pomife l|e venoit

iouvem: visiter dan^ fon app4t|;enient

,

ou , pour mieux; dire ,; Jl qÇpit coiiti-

nuellement avec lui , & liembloiç Q"

quelque forte lui faire fa cour. Dans
toutes les cérémonies ôc les affeni-

blées , on forçoit la mp4eftie d'An-

felme à occuper la première place apr^s

le Pape. Tout le monde s e^preSbit
également à le cqinblçr d*h0nn)Buf]s^
de diHinâions. Lesichifmatiques eux-

mêmes^ toujours acharnés à déchirer

le fein de TËglife Romaine , à pour-

fuivre jufqu'au milieu de Rome les

I

parcifaiis du Pontife Romain , faifoient

utie exception unique pour îe^ vertus

éinuiençes:^^?. rArchev^ue vd^ Çan^
torbéri- !.-.,>'[>

.

"- fwfltîîlil '^^

Dans ie conçik ^nuwei qui s'y tint

Tome XI.
^^^-"^:*: ;:»^-:

.

^ c

^dLif'

.(

fâmtt, A»

i- ^

-,^(i
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le 10 ivm lôjf^, Reirigèr cvêque de

LiKjues , chargé de promulguer les

idécrers , fut tout à coup tranfportcd'un

eftrhotrfîafme ^lii fit bien connoître les

dîfpoiîtions habituelles des prélats Ita-

liens ' à l'égard du ' S. Arch^vj^ue^.^ Il
|

avoir à fjeirié éotnrhencéïa^eftàte des

décrets , que èhangèaïit de vîia^é, pre-

nant une voix &'un gefte anime, il

s'écria comme par infpiratiotï : A quoi

penfon^-nous , mes^ frètes ? Nous char*

geehs deîloix ^ d^obfervances lès en-

- taiîS foutais -de PEghife \ '
"Ôc ' hoiis jiç

nous oppèfons pdint tiux vialences de

fes opprelfeûrs. XHn vénérable prélar

,

venu àes extrémités du monde , eft

aflis modérément au milieu de nous:

' mais fa imodeftie, mats. Ton fîlence

même crié éloquemment , Se demande

eftic^ des indigintés qu'il a fouffertes.

éjà il i'ccbulè une^fécondé atinée, de-

puis qu'il erre loin dé fon Eglife ; &
toujours iUanguie fans défeitfe. Si quel-

qu'un de vous , ajoitta-t-il en frappant

par trois fois là terre ave<i'iâ crolTe,

u que^u'un n*eftténd pas de tjui je

patle , t'eft du grand Anfehtie, c'ell

de l'illuftre primat d'Angleterre. Le

Pape l'interrompit , & dit : C'eft affez

,

7-.-. * ';-Sl--v r-



mon frère, c*e(l aifez; nous y don-

nerons bon ordre, Urbain , comme
on Ta vu , avoic accordé un an de ,

*j

délai au Roi d'Angleterre : il'he ju-

gea point convenable, d'en prévenir

l'expiration. S. Anfelme fprtit àI,ors de
Rome , & repalïa en France. 'f<^
Le Pape s'emprefla , d*un autre cô- Boii. t. ».

te , à confirmer, Féiedtiôh de Saint ^ 7P«»

Jean de Térouane , qui étoit né à
"

Varneton dans la Flandre , avoit été
'

chanoine de la collégiale de. S. Pierre

de l'Ile , puis chanoine régulier du mont
S. Eloi près d'Arras, où le défir d'une

plus grande perfedtion Tavoit attiré.

Il ne penfoit qu'à fandifier fon ame
dans l'obfcuritede la retraite , quand
Lambert premier évêque id'Arras^ de-

puis que cette Eglife uriie pendant cinq

cents ans à celle de Cambrai eti avoic • J-

ctéfeparée, le contraignit avec beau- ;:
J

coup de peine à recevoir la dignité d'ai>
[. v

chidiacre. L'Eglife de Térouane, étant

défolée depuis vingt ans par les faâion» . .

& les (caudales fuccelfifs de trois ou • ;

quatre intrus; pour remédier i ces maux, ,f

on élut ' enfin le S. Archidiacre d*Ar-
^as. f^écialement renommé pour fon dér

Imtételfement. Dans <es temps de ra« ?

; . Fii

Ï-:><W,,.L
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'pine Se de brigandage, on ne pouvoir

/ afiez admirer , qu'au lieu de mettre

r, fur le clergé des impolîtions nouvelles
1

comme fes prédccelieurs , il le déchar-

, gea de celles qu'ils avoienc érablies. Il

/eut à répifcopat un concurrent , porté

par les archidiacres & le clergé^dç {a

cathédrale : mais les abbés & lesl

n laïcs qui écoient prcfens â Téleébion , re-

coururent au Pape , à rinfude Jean dont
I

l'humilité leur faifoit craindre de nou-l

Veaux obftacleSvC'eH: pourquoi le Sou-

verain Pontife , dans fe)s lettres del

;
confirmation , lui fit défenfe expreffel

de refufer Tépifcopat : ce qui rafïligeaJ

jufqu'à lui faire défirer la mort, llfel

foumit néanmoins à l'ordre de la Pro-

vidence , Se gouverna faintem^nt cette
|

"Eglife pendant plus de trente ans.
' Le Pape Ùj-bain 11 > quelques moisi

après le concile de Rome , y termina

fa glorieufe carrière, le x^ juillet io9(|.l

Son pontificat d'environ onze ans &|

detni» dans un temps orageux, nel

lignala pas moins fa prude;ice quel

fbnadivité Se fa grandeur d*a|Tie.Ayânc|

' à conibattre tout à la fois un Antjf

pape puiffatit & emporté , un Empçi

ireur fchifmatique Se fans religion



t. J ,.

E G t t s E'i

V

fi È t' E G t i S E'i ÎI5V
idfs Rois fîins mœurs & fans refpedk^?-;^^^'»-?

^

pour r.Eglife , fes propres pafteurs qvLîi *
*

là déshonoroient en grand nombre pai? ^^ '
.

I

leurs fîmonies ôc leur concubinage; il'^

fit face à tant d*ennemis divers , aved^

lati zèle exemplaire auquel on nrrri-» ^

{bue des miracles, & confomma Id-^

grand delTein , tant de fois conçu fans^

effet avant lui , d'arrêter les progrès i'

I
des ennemisdunom Chrétien en Orienf«>:

La capitale de Judce éroit entre ^

les mains du Calife d'Egypte, qui Tà'-^^

voit reprife fur les Turcs attachés aii^

Calife de Bagdad fon ennemi* Pour <

en faire la conquête , il avoir profité
'

des vidtoires de Tarmée Chrétiènme ^^

[dont il avoit recherché Talliance. Mais- V

ayant pourvu à £qs propres inté'-êts ^^^

il déclara aux Croifes, qu'il prt en-'t

I

doit garder la Ville Sainte , & n'en
*

permettre Feutrée à leurs pèlerins?

qu'à certaines conditions humiliantes^^

Les Princes répondirent, qu il ne leucl

feroit point la loi, & quils iroient

en corps d'armée à Jérufalem. Ils y-

marchèrent en effet , après quelque

féjour à Antioche, où , au lieu de re-<

pos , ils efluyerent une maladie con-^

tagieufC) qui diminua leurs troupes

Fiij
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Tyt. de plus des trois quarts : après quoi j

elles çonfîftoient tout au plus en qua-

rante mille hommes, parmi lefquels

il; s'en trouvoit à peine trente mille en

état de combattre. 11 s'agidbit néan-

moins d'aflîéger une place fortifiée dans

toutes les règles de Tart , pourvue de

toutes fortes de munitions ôc d'une

garnifon plus nombreufe que l'armée

des amég^ns. Ceux - ci manquoient
d'^au > qui! falloir aller chercher à

cinq ou fix milles , & n'avoient de

bois pour la conftrudkion des machi-

nes , que celui qu'on apportoit par

mer. Toutefois le fîege ne^ dura que

cinq feïhaînes : les Croifés , arrivés

. devant la ville le 7 juin 1^99, firent

de iî grands efforts d la vue du faint

terme de: leur vœu, qu'ils s'en rendi-

rent^ maîtres le venciredi quinzième

de juillet , à trois heures après midi
^

ce qui fuc remarqué, comme le jour

Ôc llheurè: où J. C. étpit mort.

1 Les Princes & les particuliers firent

à l'envi.des prodiges de valeur. Pierre

rjErmite, qui ne mahqua point de fe

tFôuver à cette expédition , ayant fait

une exhortation pathétique au moment
dg l'aiTaut général , on fe battit avec
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Acharnemeiic coik ce jour-là ^ ^ une

bonne, partie du lendemain i où.la.placd ,

Ifut; réduice/ Çomtne les ;aflî(^çs k .

jdéfendo^ençaveç uu courage4gp>.deux l

I heures, aVaht leur rédudkipn , let t)uc
,

Godefroi) de la tour de bois où il

comnpi^l^oiç ; upe attaque 9 cjria aux V

Croifôs, qii*un cavalier de£;epdu dit /

ciel ipr^le.rii^nt d/çs plives, vqlpit.à /^

leur fecouV§,v A ces> mots , u^ g^nçil-

j

homme, npinn^^l
,

X^tjxpç » fa«ta,;de':

la tour; qi^^ii|towbatCQip atux cotée da^
IDuç , fur "le mur de I^ ville : il eft /
|aulïi-tôc fiiiyi dejCjodefroi, du Comte ,>

Euftaiîie |qii ^ere ^ de qjjïelques au- l'(

très feiçjie^fis
,| qui, reQYe;:lent lesf?

Infidèles^
] çf:o^$ ^' ^itp^rc$^yôc comme il

^

glaces par r«fFrai^ Rpbejt > dujc de J

Normand^îe, qui preiï4oit à une fe-
;

cqnde aciaque» f^ute en même temps •

fur la muraille, luivi du brave Tan- .

crede , &ç de rente des Xeigneurs Nor- f
mands. Le iage Comte de Touloufe , j^

qui commandoit 1^ troifîeme,^ voyant

le troublje général, des Sâtra^ins , fait

bailFer lé pont-levis de fa tour , 6c def-

cend bien accompagné dans la ville.

On malTacre ou Ton dilfipe ceux quia^

gardent la porte vpiline » & oarouvre.ti
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au refte de Tarmée. les Chr^tieiïs,

en qiielduès inftans , futfent les maî-

tres 4^> placé, bà^' dans fe pi'eiiî'ier

feu de ik vfAoirè,' iU Rxétit m èar-

nage dont bièritèt ils eure'nr hoffèur

eux-mêmes. Ily eut. près de vingt mille

Sarafîns maîTâcrés : tout' rinténéur de

la viïlç nageôit dans iè fahg;

,

' Quelques mbbiéns après cétfte^ -'hor-

txbh éiéà\ûcAi V'VfekÈhréiieni êlétimm

un fpçdihclè plus aiaiié'^àe leûffoi,

qiiîtrererif leufsiirmes Ô^' ' lèufs ^Hibits

enfanglântés ; A; lavement "les ti^ains»

pfireiît de$ Vêcèmens rhotféftes , & en

vèrfant des rriilféàu:^ de' îariiiés , hiar-

cherent npi-pî'eâs ^!èrs l^gpft'iiii" Saint

Sép aïct'e^ Lt\ / imi cb^floiént * leurs

péch(^s , àveè p^â^mè(fe 'de nf plus

rèrôni^er , ieS autéès r^pandoiént' de

grandes libiîralirés dafis le fein des

pauvres ,* s*éftimant atfez fortunés de

parciciper' ii tet^-Kèiireux triomphe :

<]iiefquès-ùns vifîtof&t lès lieujc^ faints

,

en 'mâtcharit , oii*pl'ut§t en' rampant

far leurs ''^ienbux k nudj chaèuû' s'ef-

forçbit de rénch«ftir fut lés lignes de

piété qui piquoient fon émulation. Les

évêques.'& les prêtres offrirent de toute

pitre • libs^'kdorables'myfterës» en reu'»

'"\

#



i* ^C L X s E.

dinc grâces à TËcernel , d'un bien-

faic Cl vifîblement divin. ^

Huit jours après cette heureufe con-*

quèce , le Duc de Lorraine » Godefroi

de Bouillon , en fut élu Roi. Il y avoic-

parmi les vainqueurs , des princes plus >

di/lingués par leur pouvoic , & même
par leur naiifance: maisilécdic fingulié-

rement recommandable par fa valeur ,'

par fa piété âctoutesles vertus. Sa fageife

ôc fa droiture, inaccedibles aux préjugés

mêmes de fon temps ôc à toute vue

oblique , l'avoient rendu conftammenc

fidèle à l'Emp^eur Henri IV , qui avoic

tant de confiance en lui , qu*il lui

donna fon écendarc à porter contre

le Roi Rodolfe. On dit même que
ce fut Godefroi , qui porta le coup

mortel à ce rival ae fon fouverain.

Dès qu*il fut élu , les princes le con-t

duifirent avec pompe à l'églife. du S.

Sépulcre , pour le faire facrer : mais

il refufa de l'être folennellement , Ôc

procéda en termes exprès, quil ne

porceroit point la couronne royale , dans

les lieux où le Fils de Dieu avpit porté

la couronne d'épines. Il fignala les

premiers jours, de fon règne par la dé-

faite d'une armée innombrable , que

.<
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le. Soudan d'Egypte conduifoic au k"
cours de la place. Au(Ii-tôc après » il

fe mie en aevoir de faire fleurir le

culte divin : il fonda un chapitre de

chanoines dans Téglife du S. Sépul-

cre^ un autre dans l'égUCedu Tem-
{)le > & hatic nn monaftere dans la val*

ée de Jofaphac* On diftribua dans

c;es établiflimens divers les lampes d or ,

d'argent , toutes les xichelTes inedi-

mables d'une fuperbe mofquée » que

le- Calife Omar avoir élevée fur les

ruines dei l'ancien temple, & qui fut

ellemcme. changée en églife. Daïm-
bert, archevccjue de Pife,- arrivé fur

la En de la même année 1&99 poiir

fixccéder à Aimare en qualité de lé-

fat du S. Siège» fut élu patriarche de

érufalem par les feigneurs croifés qui

reftoieèt en Paleftiner Dès - lors cette

£glife , aind que le Royaume , prie

uneibrme régulière»

"^^
^]tiJi

1 - j»*;!»* '

m -M
r- -

' -^ ' '
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Detuis la ccnquhc ic J^érufalcm paff
Us Qoifés en iQjjj^ j jufqu'au prjS^.,

mier co(icile général de Latran cn\

1125

l'i .

JLE nouveau royaume dé Jccufalem >. GanliTfi;

malgré tout foh appareil , n'avoir de^^'
''*' '**

çonhdérable que & renommée & les

qualités héroïques de foh Souverain..

Après que les différens Seigneurs eurent

accompli leur vœu par la conquête des

lieux fainc$ » ils- fe retirèrent chacun
hits leuc pàrrie. Gbdefrot den&eura feiill

^

^vec Taincrede. Leufs troilkpes réunies

faifoifeni; Aupeine uois cents chevaux >^

F VI * -.^ :.-:--.....,',. *: ,' îV
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âc deux mille hommes de i^îed. Lei
'•villes fôumifes éioient efi petit nombre;
réparées les unes des autres paT.<k*pla-

. ces ennemies » qui en rendoienc la com-
munication preujue impraticable. Toute

- Isrxami^s^ne éroK occobée pjar tfs Inli-

defesr^^i 4?uinoienc les cerfes , pour

confumer les Chrétiens de difette , au

rifc^eHeyaâamef^iJk-mêmes. On n'é-

toit guère plus en fûrerc dans des villes

^ n^at réparées , où de gros partis de Sa^

ralins venaient prefque toutes \qs nuits

porter les akrmes , & fouvent la mort.

Jérufalem , ne; fut prife que quinze

jcrnrs avant •'ia mon a17tbiin [f, qui

par conféquent n'eut pas la consolation

d'apprendre la nouvelfe d'une conquête

qu'il avoir eue fi fort â cœur. Elle étoic

réfervée à Pafcal II , qui un mois après

cet événement , le treizième jour d'aôîity

fut élu pour remiplacer Urbain. Mais h
joie fut bientôt troublée par k mort du

B,oï Godefioi, qnt> ite vécilc pas fur le

rrone une année entière. A peine le

nouveau Pontife avoic envoyé Maurice

éviêque de Porta , pour faccéder au

Légat Daïmberc devenu patriarche, que

le nouveau Roi mourut , le diié^ftuit de

jiuilet dé l'année sioc^Sotvfrere Beau-
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(toiiiii , comte d'Ëdetfe » qui avoir la

bravoure de Godefroi, mais non pas fa

prudence $ fut reconnu Roi en fa place
y

ôc après quelques mois où Daïmberc
conçut contre lui des préventions qui

,

'

n'eurent point de fuite , il fut couronné

par ce Patriarche , dans la ville de Bet^

léhem , le jour de Noël de la même
année.

' En Europe cependant > S. Anfelme
ayant appris â Lvon la promotion '^

du Pape Pafcal , le pria par lettres
;

'

de prendre en confidcration les maux
de TËglife d'Angleterre , qui l'afFec-

toient beaucoup plus que les fiens pro*

près. Il lui reprefenta , qu'il ne fouf- l. 5. epUI»

froit une forre de baninfement , que ^°'
^

pour ne vouloir point acquiefcer aux

volontés d'un prince , qui érigeoit en
droits royaux les renverfemens de la loi

divine
^
qite le Roi Guillaume fe tenoic

offenfé d$ la feul^ demande d'aller con-

fulrer le Souverain Pontife
j
qu'il n'em-

pêchoit pas feulement les évèques de lui

écrire 6c d'en recevoir des lettres , mais

de reconnoScre fans fon ordre le Pape
e^i Angleterce

;
que depuis treize ans v

qu'il régnoit , il n'avoit pas permis à*y ;{;

tenir de concile y qu'il doiinoit les terres
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de TËglife à fus yâjÛTaux » yS^, q^ll 4^^

cenoic lui-même coiis les biens de ç^le

de Cancocbéri , depuis quiil Tavoit ré-

duit d en fcrtin II prioic enfin le Pape

de ne point l'obliger à y retourner ^ à

moins qu'il n'y pùc obferyer la loi di-

vine, & qtie le Roi ne fe mîten de-

voir de reparer les maux qu'il ayoiç

faits.

Dieu parut vouloir , dès ce n^c'^de >

faire lui-même juftice de ce Pr* ice.

Horor, 1. j. Peu après ces plaintes du S. Primat

d'Angleterre , le fécond jour d'août de

celte année 1

1

00 i Guillaume le l\oux

périt à k çhs^fk y d'une manière A
. fou-

daine , qu'on n'en put tirer ^ucùn té-

moignage de repentir^ Gomme il pour-

fuivoit un cerf qu'il avoir bleflc , un

chevalier nommé Tirrel voulant ache-

vet l'animal , décocha dne.deche qui

^ atteignit le Roi au cœuE ,^ le fit rom-
beir mort fur le champs Son faint paf-.

teur le Ipleura amèrement > & protella

d'une manière à convaincre tout le

monde , qu'il aùrcât mieux aimé périr

lui-même que de voir moutic ainfi ce

malheuirenx Priiiée. 11 reçut bieritotijne

d^putation de £bn Eglifei^ qui le prelfoit,

de. revenir. A: peine étuitril, en xoute ^
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(|u*iin« autre dépucation d>i nouveaa

Roi Henri & des feigneuirs au rpyaiime

viiic accélérer fon retour. Le Roi lui

promettoic de fe gouveruer par fes con-*

leils , & lui faifoic excufe de ce qu'il

s'étoit fait facrer fans lattendre. Les
conjonâures où il fe trouvoit , s'expli*

(}uoient d'elles-mêmes. Le Roi Guil-

laume ne laiiïbit point d'enfans ^ êc

comme Robert , comte de Normandie »

fon frère aîné , n'écoit pas encore arrivé

de la Croifade, Henri fon cadet qui avoic

profité de fon abfence pour fe faire élire

Roi, avoir cizïrtt de piettre quelque

intervalle entre Téleâion Ôc le courons

nement. Anfelme proportionna fa dili-

gence à l'emprenement de tous les

ordres du royaume , où il fut reçu avec

les plus vives démonftrations d'alé*^

grede. Le Roi Henri fe foutint contre

tous les e^rts dei fcn frère y 6c régnii

plus de trente-cinq afis. Il eutluirmême
dans la fuite de vifs démêlés avec fon

faint archevêque : mais d'abord il parue

vouloir effuyer les larmes de TEglife

d'Anglexerre. î

Celle de Rome fut >ènfin. délivrée ,

vers le même temps , des troubles €c

àQs fcàndales qu'elle fouffiroit d^uis
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vingt ans entiers , pat TintrufioA de
rAntipape Guibert* Dès le ponciâcat de

Pafcal 5 les Romains indignés couc â

coup que ce tifon de difcorde eûr tenu

r£glife^en feu durant trois pontiâcats

confécutifs f preilerenc le pafteur légi-

rime de les délivrer de ce fléau, lis

ofiFrirent a cet effet leur fang avec leur

fortune* D un autre cèté , les députés

qui vinrent complimenter le nouveau

Pape de la part dfu Comte Roger , mi-

rent à Tes pieds cent vingt-cinq marcs

d or. Pafcal , â ce moyen , agit effica-

cement. Il eut bientôt chaifë Guiberc

d'Albane ; ôc tel fut le dénouement
de cette longue & défaOreufe ufurpa-

tion de la papauté. L'Antipape , dans

cette fuite ^mourut fubitement. £n vain

fon parti lui fublliitua-t'il fucceffivement

Laurent , Tdéodoric , & Maginulfe

,

nommé dans fon parti Silveftre IV : les

deux premiers furent pris y & renfermés

dans des monafleres : le troiiieme con»

traint â fon tour de prendre la fuite,

mourut eu exil , dans une mifere qui

6ta route envie de lui fuccéder.

Le Pape Pafcal n'ufa de ht tranquil-

lité 'qu'il recouvroit
^ qu'à la plus grande

cd'lication -des pcinces ôc des peuçlei^
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Pliilippè , Roi dé France , aVoit oublié
;

les promeïTes quî^ avoienc engagé le

Pape Ùrbâîh à i*à;bfoudi?é. PaicaT prie

un€ conduite plus févere, bu plus expé-

dîtive.: Des légats eiivoyés de fa part

,

allèrent trouver le Monarque , ôc Iq

fommerent de quitter fa concubine. U
ne leur donna aucune efpérance ,de^
cKaneéfnèrtt ; ils côrivoqlièrent contré;

Idî un concile, a Ppitiers ; le concile

''^tint âli jWrriiârqué j le Roi y fut

communié de \ nouveau , ainfî que

Berttade. En vain le Comte Guil-

kiimé ' IX , encore plus diflTolu que le

Roi Philippe , infpira de la pufîllahi-

micé à quelques prélats : le plus grand

nombre, & patmi eux Bernard abbé

de S. Cyprieri de Poitiers & ie Bieivtr

heureux Robert d'Arbriflel qu*il^ s'é-

toient alTociés , fe fignalerent par une
fermeté inébranlable. Des fadieux qui

vouloient plaire au Comté faifant vo-

1er du jubé lihe grêlé de pierres, &
ayant déjA c^(fé la tête â un eccléfîaf*

tique i côté des légats , les Pères de*,

meurerent îmmbbiTes j ôc quelques-'

uns ôterent leurs mitres , comme pour^

mieux recevoir les coup3 : ce qui ton*

^l -K'^-
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la fédicion.

Uexcoinmumcatibn portée contre

Philippe â^ fiertrade ni tant ^i"^"'

preffion fiir les àfprits , que }è ; Roi

étant allé quelque tëàips après à Seni

avec fa concubine
;, il en trouva,toutes

lèséglifes fermées: il y demetura quinze

jours , jfans pouvoir entendrè| la mèlTe^

fiertrade pfus einporcéé fît éififç^cet

la ' porte 4'une égurçj| ^ obligea uti

de {qs chapelain^ à célébrer eri fa pré-

{Qhce. Philippe, en qui là débiiuche

n'otoufFa jamais les fentimens ? de la

religion, déclara au contraire » qu'il

votiloit aller à Ron^e pour fe raire

abfoudre. Mais ce foiblé Prince crou-

oit encore quelque: temps dans fon

péché : ce ne fut qu au concile tenu

a Paris le s décembre 1104, qtt*il re-

çut labfomtion du Pape , par 1 or-

gane de Lambert évêque^d'Arras. Alors

une humilité exemplaire ôc des té-

moignage touchans de compondion

ne laiiTerent plus auc^n fujet de dou-

ter que les prômefTes du Roi nefiif-

fent (Inceres. Malgré la rigueur delà

faifon > il fe rendit nu^pieds au co»r

t
1*-
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cilô I S-c jura encre les mains du dé-

légué du .S» Siçge » non feulement qu il

n'auroic plus^ aucun commerce crimi-

nôl avec fiercradje , mais qu il ne s'en-

I

treciendroic jamais aved elle > tinon en

préfence de témoins non fufpedts. Il

efpéroit encore obtenir difpenfe , pour

1 epoufer : mais le Pape demeura in->

Hexible, à caufe de Ténormité du
fcandale ôc des mauvais traitemens.

qui avpient occaflonné la mort de la

Reine Berthe. Piiilippe fe foumit fans

réferve , ôc ne fongea plus qu*à expier

les péchés qu'il fe reprochoic : il vou-

lut même enobralTer la vie monaftique»

pour mieux appaifer la colère ije Dieu»

Ceft ce qu%jnous apprenons par une Ep.Hug.i.

lettre de S. Hugues de Cluny , écrite ^^^^P''* J**^

i ce Prince , afin de le confirmer dans

cette féconde réfolution » qui toute-

fois ne fut pas fuivie de lenèt. Dieu
par-là ne vouloit que le difpofer à une
mort chrétienne > dont le terme n'é-

toit pas éloigné.

Il s'en fallut bien que l'Empereur

Henri eût le courage d'imiter la

foumiilîon du Monarque François. Plus

aigri de jour en jour contre le Saint

Siège > il perfécutoit à toute outrance

/^. .... -s- s
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les prélats qui refufoient de preiiJftf

pdrt à fon fcniftne, qui du moins n*etv'

troient pis dans fes vues par rajjpoit

aux inveftitiires. Car oh ne fàuroit dif-

convénif , qu*ii n'ait traité avec bonté

,

qu'il n*ait mèrtie honoré de fa con-

fiance quelques évêques attachés conf-

tarnment aux principes fondamentaux

de i'uiiité. Quoique Brunon de Trê-

ves fût dans la communion des Ca-

tholiques qu'il honoroit par {es vertus,

aucun feigneur n'avoir pkis d'autorité

dans lès confeils , ni plus de part à la

confiance de TEmpereur , qui Tappel-

loit fon pete : mais Sriinon fe tenoic

uni au Chef de l'Eglife ,, fans fe dé-

partir en rien de la fidélité due à fon

fouverain. On ne voit pis même que

le Pape lui ait fait aucun reproché k

ce fujet. Quoiqu'il l'eût réprimandé

pour avmr reçurinveftiture par la croiie

6c l'anneau , il ne laiffa point de coiv*

iirmer fon ordination

r

vît.i. i.-c. Henri IV donna auflî des -marques

»'P«m'
^^^^^ étonnantes de fon éftime à Saint

Otton évêque de Bamberg , qu'il éle-

va lui-même fur ce fiege , de la ma-

nière la plus inefpérée. Otton , né en

Suabe de parens nooles , mais peu fortu-

nés , pa(1a dès fa jeunefle dans la Po:

/-,.
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logne } où il favoic que les hommes i

calens n étoienr pas communs. Son ap-

piication aux fciences , fon aptitude aux

aSàires » fon caradere liant & sûr

,

joint à fa boiine. mine & à tout /bn

extérieur avantageux , 1^ mirent dans

jlji familiarité des gr^inds , dent il de-

vint le mjMiateur ordinaire , & qui

l'employèrent à des négociations déli-

licaces* Le Duc ayant perdu fa fem*
ii;ie^,,& dl^firant pour leconde époufe

la fœur de Ti^mpereur , Otton fup chajr*

gé d*en aller faire, la demanda* H dé-

ploya fi bien fon niérite d^s cette com*

miâion , que rEmpereur Iç voulut at«

tacher à fon propre fe ice , ôc le de-

manda au. Duc , qui ne le céda point

fans regret. H devjinç chapelain 6c

chanceher 4^ Qenrir L ev^he d^ Bam-
betg étant yer^u 4 yac^i^er > &c le Prince

lipres uri 4cîai de fix mois ayant mandé
à fa Cour les députés du diocefe » il

leur dit que fon affedion particulielre

pour leur Eglife lui avoir fait prendre

ce Ipng terme > afin de faire un bon
(choix. Puis prenant Otton par la main \

voilà , pourruivit-il , votre évêque ôc

votre maître. Une; Ipnffue expérience

nous a f$it çpï^npîçre j(op mçriteî £(
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Jong-cemps nous refTencirons le vide!

qu'il laidera dans notre Cour , ^uand

nous ne l'aurons plus pour confeil.

Les députés furpris Ce regardoientl

l'un l'autre, Ôc teùii des courtifatisl

qui avoient efpéré cette dignité pouil

eux ou pour leurs proches > traliKToientl

par leur air déconcerté leur ambition

Ôc leur fombre envie. Otcon au con<

traire fe jetta aux pieds de l'Empe-

reur , en difant avec èffiifion deM
mes , qu'il n'étoit qu'un homme obf-

cnr indigne de cette grande place , m
' en fuppliant qu'on y élevât' -quelque

perfonnage capable de la remplir avec

honneur. Voyez-vous, reprit l'Empe-

reur, quelle eft fon ambicioii ? Cell

la troiheme fois qu'il refufe decre

évèque. j'-ai voulu lui 'donner l'évcchél

d^Àusbourg, enfoite celui d'Hàlberftadt:

mais- Dieu le réferv6$t '^our 'l'heureux
|

peuple de Bamberg, En parlant ainfi , il

lui mit la çrolTe à la main, l'anneau pafto

rai au doigt , Se parla lui donna rinvef-

titure , fans qu0 le nouvel évêque y

* fît jprefque attention. Ce^ fut un fur-

croït de peine , pour le vertueux Ot-

ton revenu de fon étonnement. Sur le

jchamp, il promit à Pieu de ne poiiic



Pape une inveftiture nou%f^ "^"

nfe pour lui marquer fcdfr ?
?"""

'connut akr^, po^'ékS'l ^
rancé, iî fé reriait i rT *" '^"-

«l^P«ré*ae.foTEg4*°"f?''«-'e,
termes d'àîaM k ^a ' ^ ""^ '«

«n i. fes. pieds la croffeV p °''' »

ou ae fon inconfiLadon L P
*
v*im ordonna de reprendre' il

^'"'"^*

««or& ni poavok™Srefe^ï"'r*
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teily le jour de la pentçcoce» dix*

iepcieme de mai 1 1 03*
On ne voit pas au'il lui aie fait un

crime , npn pluis quâ firunon de TreJ

ves , d^ reconqoicre pour fouverain &|

pour etiipeieur légitime , Henri IVj

«xcommunié & dépofé tant iie'^Q\s m
it$ Capes pr^cédens. Toute raàmoniJ

xion fe borna aux inve(uturef> quil

même ne furent pas traitéeis comme

fflenciellédient mauvaifes Ôc contraire}

de leur nature au droit divin : ce

qui montife^ qù'oii né lailToic pasd'M

ire Catholique & reconnu comnie

tel par le S. Siège» quoiqiuoiiL n'exé-

cutât point à la lettre différons décret»

rendus d'après li^s maximes de Gré-

goire VIT. Au moinç' eft-il évident,

que le pouvoir des Papes Ti^r le tem-

potel des Princes ' ne pàïloit pas pour

un article, de (au

S. Ottbn gouverna rEglifè de Batn*

berg pendant trente-fix ans » avec toute

rédincation qu'on avoit }feii d'atten-

*"yÉé de fes tilens ôc de Ces vertus. Il|

'almoit tant' les pauvres , qu'il en rçm-

'^P^it^ Yille'^épifcbçale & Iqs villages

Vvbifii^s ^ afin de veiller par lui-gî^niel

t:;^>;
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I

ait fait uqI

on de Tre4

buverain &|

Henri jy,
: (le'jfQis patl

e ra<imoni*[

icure^ , qui

;éeis comniel

^ concniret

divin : cel

foie pas d*c-

nu CQmniel

[u on n'exç-

rens décret»

es de Gré-

l évident,

fùir le tem-

c'pàs pour
Hv-- -

fè de Batn*

avec toute!

îp d'atien-

verpus. Ill

il en rçm^

les villages

lui-iperoe

I

& . leur I Coulagecnent. il pouryjit^ vrû^}

la même généroûtc » à: Temcetien ^{^^

d -la majâdé dp ùint culte. On compte
^

jufqu a . aitinze abbayes. 6e Gx priieuréfiu

UpA fonaa , c^n£ en< sfon dkkceie cp en y

I

pluiiearsiàùtresxi'AUonpgae. £t ôommsi j

oaTe plajjgnait die)jtaiitiaei&iiid'ai|^n8 ^>1

ii:j:épondit i^nioiilne <^|iym^lpâtiK.>trop-i

d'hôtelleries pour ceux qui fe regardent

koxnme voyageurs en ce mondes 11 fut

toa|ours dans Ift^plui haute cQoCtààtmotii^j

Ie9 Pologne^ (^àiivimQéCéib^jeuheSkril)

Le quiengagea ;b Du^ o^IeAas iqui ycÛMcj

tloit écâbUi: JeiCbriftian(iihi#te£i'Pômé<t;'i

|ranie,àl.eçliqi6r poAir cette e^repr^fètl

qw ne.-dftmïkndoK .pas, mow& quuni
apQtrç, .Le fticcès ré^ndiç à tout Tet»

pQÎr jd§Lçe-! Prii^j J:eUes-%<8nt!î leibi

fuiic,ès,4w ^ioisÉ ; qw^ VE^îp^feu*, ifenrt"

M^^ comme itoMt^ W ouvres éti \

faims ne {ont pas toujours faintes ,,il

peut éch^ppir AHît âmes, les plusper-^^

v«f4sjpf^lq^)^Omn^ vèrtuçjyjlef ».imtà

chw^ Jp€yi^$ :ls^; ,pi:oipaOtipn %pte-tH
jMMine.deS. Ottoi> , , Henti perfécud^f
Tome XI,

, g

<^
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QdoQ honoré pour {es vç|:pis du titre

de Bienheureuy, ôç fubiliicué canoni-^

aaei^enc à Gaucher évèqiie icjnifmsu»

q^e &: Çimotn^cfii» de Cftinbiiau' D4
vivaor 4r cit Eàfppceux ^ on nç'pup;

forte '^u'OdÀn fuf réduit 'à exercer lei

foa^ioiif ^p^bop^i^ id^o^ )e refte di;

diocefe.
*

* Ceî>endanr le terme marcjué ^ux e^*

ces d#> P^pereur Hènvi n'étoit pas

éloigné; P4a)UT^lui rendre le châtiment

pkis 'fi^iîble'^j^'ié Ciel ^ermji^ que le

fecbnd^e^ fe$ BU M même nom que

liÂ\ ein ddyiAtr le fatâ;l inftrume^r. Soo

Allié' Conrad ) déjà révoUé contre hii

qvùiîitT^p àni pliitôi:, n*ayoit pv Ijp- faire

reuiirçr^etY'lti^^nièinie. Depuis fa a^ort de

CJatkt^à à^^rivée en m o
i
^ iitçnira au con-

traire^mslU iai>s (iicoès
I dé- faire élirç

un aucrç P;9ipe yjç Pafcal. Uan 1 1 oi

,

déclarant qu*ii vouloir àuÇH lui céder

rErtjtpir^ ,; & qu*il alloif p^^titir pour

la!^ TénrePôiâiiltè. Mais déiix Jai^es fe

paffereht Ûni^^qU'il-ei^cutâir c^& pro-

Hieïï^:! iï"i '^ àyoieiit regagné dV
hlHà fjaftfcàion "d*i*pe grande- '^paniçl
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Son fils s*etinuya de ce long reur" urpcrf^a».

dément. Il quitta la Cour, êc leva**^**

l'écendard de Ta xévolte contre 'rEnlpe-

reur Ton père. Comme il n'ccoit pat;

moins habile que lui dans l'art de
feindre ^ il atfeâa une grande modefn
lie » un refped extrême pour la reKi

gion & fes Jiûniftres ; ^ procefta dans:

pluileurs aâemblées, en prenant Dieu
a témoin , Se fouvent les larmes aux .

yeux , qu il ne s'attribuoit la fouverain.:

puilTance par aucune vue d'ambition ^

mais pour faire ceffer un fchifme da
quarante ans qui avoir bouleverfé r£mi
pire , l'avoir réduit à Tapodafie , Ôc

orefque au Paganifme^ qu^il ne {ou*'.

naicoit point la dépodtion de fon fei-

gneur ôc loti père ;
qu'il ne s*oppo^

loit qu'à fon irréligion & à fon opi'^

niâtreté fchifmatiquej &: qu^«*ilvou« , ,

bit fe foumettre au Prince dwS Apo-
tces ôc à Ces fucceffears » lui^nième éroit

tout prêt à lui obéir comme le der«-

nier de &s fujets. Ces déclarations ar^

rificieufes du jeune Roi attirèrent en
foule fous fes étendards , & les peu-
ples , & la plupart des feigneurs.

Henri le père voulant arrêter ladé-

feâion, écrivit une lettre fort fou-

Gij
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mife nu Pape Pafcal , pour tâcher 69
faire fa paix avec l'Eglife, On prit peu
de confiance à Rome dans hs pro-

melTes d'i:n Prince , qui avoir violé tant

de fois jufqu'à fes fermens. Mais bien-

tôt le jeune Henri eut porté les chofes

à ces extrémités , où toute médiation

ie trouve inuple. Il aflfcmbla une puif*

fante armée. Se marcha contre fon père,

qui de fon côté avoir encore des for-

ces confîdérahies. Lesdeux armées fe

rencontrèrent près de Ratrsbonne j où

elles demeurèrent trois jours en prci»

fence, féparées feulemept par la ri-

vière de Régen qui s*y décharge dans

le Danube. l)ans cette pofîtion , Henri

Je fils qui fentoit le danger de fe me*

furer avec un guerrier expérimenté Ôç

d'une valeur héroïque , corrompit le

Duc de Bohême Ôc le Marquis Léo»

pold , dont Jes troupes faifoient la prin-

cip.ale refTource du père : ils fe retire^

lenr au moment de combattre , & l'Em-

pereur abandonné fut réduit à s'échapf

per furtivemenr avec très^peu de fuite,

Le jeune Henri , inal affuré tandis

que fon père feroit libre , lui fit pro-

pofer une entrevue à Maïence , comme
pour y terminer tous les différeads,
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Jj*Empereur y ayant confenni lefilsiper*

Me en l'abordant fe jetta à fes pi€(^>

lui demanda pardon , ôc les arrofa de
(es larnifs qu'il avoit à commandement.
Us prirent tous deux le chemin de
Ma'ience; & le jeune Roi ayant per-

fuadé à l'ancien de fe repofer enlem-

ble dans le château de Binghen , il le

iit arrêter & Ty retint prifonnier. O»
le transfera quelques jours après a In-

gelheim , où on le prit fi bien > qu'on

lui perfuada de fe confeifer coupable

ôc de renoncer à l'Empire. Il protefta

même que fon abdication étoit volon-

taire , ôc qu'il ne vouloit.plus fonger

qu'au falut de fon ame. Il remit toutes

les marques de la fouveraineté d fon

fils , qui fut unanimement reconnu en

fa place par tous les feigneurs ecclér

fiafl:iques& laïques. On tinta Maience i

le jour de l'épiphanie 1 1 o^ , une af-

fémblée des plus nombreufes qu'on eût

vues depuis long-temps. Les légats dii

Pape confirmèrent enfuite l'éledion 1
par rimpo(îtion des mains. Mais fi

tout cela fe fit licitement ou non J

ajoute Otton de Frifingue à ce récit chroi. 1.7.

dont il eft l'auteur , c'eft ce que nous^-"»

ne décidons pas.

GiJj



^ Heiici IV ne tarda point à ii ri^

«pentiï de la démarche qu'il avoit faite.

;^ Al fe fauva à Cologne y puis à Liège,

w& rejprit les marques de fa dignité. Il

écrivit enfuite a» Roi de France uue

lettre fort longue & fort pathétique ^

-
. -pour rintéreflTer dans une caufe qui

étoit ceHe de tous les fouveï?ains. Il

écrivit de môme au S. Abbé de Clii-

*ny, qui éroit fon parrain , & fur les

avis duquel il pcomettoit de fe régler y

tant pour les affaires de F Etat que

pour celles de la religion. Pendant ce

temps là, le jeune Henri outré que

. fon père fe portât de nouveau pour

Empereur 5 s*approcha dQ lui avec tou-

tes, fes forces ,, ôc lui fit dénoncer qu'il

iroit lui hvrer bataille , s*il ne venoit

fous huit jours à la conférence qu'il

iui indiquoit à Aix-la-Chapelle. L'Em^

. pereiu: , qui , avec le peu de monde

que fes malheurs lui avoient rep^^ué,

n*éroir pas en état de combattre fon

ip. Hcnr. fils, répondit par une lettre qu'il adrelFa

IV. ap. Bar. aux 'ptinces & aux prélats de l'Empire.
au. iio6. jt ^ f

X
^t j u-

11 y reclame tous les gens de bien ^

^f^A-^ tous les Chrétiens en générai ; & au

'^ défaut des hommes , il invoque le fe-

m

r*n:

-a

f «„

' i\ J9^. .--^'. Tx.^tS..^' .jni.



"r

.
:' •*'

.fî
'

.6 E L E G L i Si* iU
éàurs dé Dieti , de la Sainte Viéfce
& de Sv Pierre '^u*^ a|yofÉ

' tztit^le

fois outragé dans k perïbhne 'âe Xes
iuccetfeursrf Nous en avons

,
appellî g

ajoute- t-il , ôc nous en appètlot^s pouf

U troîfîenie fois au Pape le feignievir

Pafcal de à l'Êglife Romaine. piei]i-^

tôt il tui fa-UifC pafoître â un tribi-'

nal bien plus fbfïbidaisîe* ^^"^^ a

'^

Ce malheiiréux . l'rince inotiruç i

Lieee le 7 d*àoût de cette année 1 1 o<?' >

la cinquante^cinauteme de ion âge >

& la cinquantième de fon régn-e. Coriime

rEvèque Otbërt f^noit encore au fchif-

à fe rê'

^oit faite,

d Liège,

lignite. Il

ance uue

thétique,

caufe qui

3i?ain$. Il

î de Cla-

ie fur les

fe régler y

'Etat que

endant ce

mtré que

eau pour

avec tou-

ncer qu'il

ne venoic

nce qu'il

é. L'Emî-

monde

rcî^^'-iié,.

,ftre fon

lil adrelfa

'Empire.

lie bien r

& au

|ie le te» | furent les malheurs , op |è mépris de
la religion, & particulîcrëméiit le «aIÏc

Giy -•-:

me ou il ràvoît engage .il le fit da-
tord inKuiHër Harts .1 egîile

' 1de Sii^t

Lambert. Mais ce préiar hé fut reçu

à la communion die I;*tfglîfe , qu à
charge d'exhumer le corps de Hènril»

oui rut tranfpbrté à Spire > Ô^ dépofé

dans un tombeau de pierre hprs dii

lieu fainr. Quelque^ auteurs â|auteiît^^

qu'avant fés dernières tentatives pour
fe rétablir

;j
il s*ctbit vu réduijÇ à uiiç

Il sràhdè mîfçré, qujIavQfr depiande'

a 1 hveque de. 5>pire une preDende pour
fubfiftër , lans avoiîr pu l'obtenir. , 1 cis-

pi

•\ r



f

' hj!* H f s T O X R t

;' facriîége des bénéfices eçcléfiaftiqiiespcc-

lêS^^h ^^<^J^\^^> (^ 4igne; d'ailleurs de

JvEii^pire , bac fççen4iie &. les reffotir-

ces de Ion eeilie, par iwie vcvleur qui

%jui ftij livrer ou recevoir loixante-lix

bàtaitlçsd'où il fortit viétprieux coures

-^^ lés fois qu'il ne fut pas\ trahi, &;meme
toar une ftaturè majeftueufe ôc toute*

,,, les grâces noblçs , dçs neros. -r ?
,

V. Apres la chute » & jmmediatemenç
'a6rès qû'ir eut été .çlépoïïedé par h
oiete de MaXerice > çn procéda contre

"^tès
'

partifaiis. fcbifuiatiques."On ctalH^

-ide leurs fîeges i^a grand nombre a é-

_- vcqii^s^ôjî leur^'én fubftitua de Catho-

liques , & Yoii imiterait en général , mf-

W,,^ 11^9 piu^ amgle exaniep , tous les

;iâfèrcs quî^îi^vpîeiît.'éfé ordonnés par des

^pVi\ais éilgag^és^dansle fchifme. Dif-

Trérèhs zélateurs allèrent plus loin : ils

4ecerrerenr les eveques qui n etoienc

pis ihbrts dans le fein de l'unlçé, Ôc

lëtféreht' téurs cadavres hors des ei^li-

les y entriutres celai de 1 -Antipape

*• Ajuibert, qui repôioit depuis cinq ans

l3àns la cathédrale de Ràve'nhe.

Lie nouveau Koi d Allemagne o:

4'Itaiie àutorifoir toutes c&s fou-

«UÇ5 4*^ïi zèi4 dérèélé, . Il
' comproit
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cacher fous cqs voiles hideux de la

reUgion rattentat plus monftrueux en-

core où il s'étoic porté contre l'Em-

pereur fon père. Mais il fit bientôt

connoître , que la révolte des fujets con-

tre leur fouverain , & la barLarie d*uni

fils contre fon père ne font point inf-
^

pirées par un amour finçere de l'E*' .

fflife. Dès qu'il fe vit maître abfola- ,

par la mort du vieil hmpereur, il re-
,

clama , comme un droit inaliénable de

fa couronne, ces mêmes inveftitures ~

qui avoient donné lieu à fa rébellion;^

Le Pape invité à remédier par lui- -,

même aux abus invétérés de l'Eglife' •

d'Allemagne, fe trouvoit déjà dans
.

la Lombardie, lorfqu'il eut vent des

manœuvres obliques du nouvel Em-
pereur , fur quelques propos envelop-^/^^'

pés qui parvinrent à fes oreilles. N n y\

non, dit-il en foupirant , la porte dô»'

la Germarne n'eftpas encore ouverte. /*

aux fuccefTeurs de Pierre. Sur le champs.

.

il fe réfolut à pain', en France , pour*

prendre, en des conjondurçc n criti-*;

ques, de fages mefures avec le Roîl V
Philippe converti fincérement , & avec

fon fils Louis le Gros défigné Rôi* "f*

A fon activée , les deux princes lui

i.Jf
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-ies forces de U.r ^ •*'*» *outes

promira
" 1' nj°y»"'«e. Il* Jui

p ,
3

a /exemple de Pk«?i^—

«leurs au Ponrifi» £ j
aoiDa/Ta.

.
' V^u- / •

incite „ afin de cohfprpr r..

dans Je voyage u^ -
^wnirent

.
;"g=r. vit. Toutes c« r-^- ^ '^^'•'^lievêquej,

'•"•^•'' ?• e„(Ër Précautions fureni; à J.
liîfirfàntes

, contts 1 audace,?! '^ "/

ffe« GcrmaBiques don? î r

"""'^-

% ,
Avoir le Dde G.jl P'"* l"»"

P^'^ taille de^lï^«F"We
tonnerre, fàifnir »» ^* ^°'* «^^

Miic cpee Jiue devant ïnî T^
3«cral parurent vernir ij.;»"""

qu'on reprlfèn- ,

f'"^°"ner. Sur ce

. ' ;>*^ de laire re»irter
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borterent ôc dirent : Ce. n^ fera point

ICI que cjcte. cjufifljion le décider^ garjle^

vains f^iip^çneméns ,^jus,à coups d'é-

p& , àii .mmeiï <lè JElorne, .
, ,

;

La t^rjpeçc di^pouviçiram Ppptife qi^t

ne feryît quà r^ljlûmer le icKifine çiji

Allemagne , pro3uifît un ^ffet tout con-

renom qiravoir laiiTe ;parnu,.w An? v

2I01S Guillaume le -Roux , Ipit plutôt

encore; ^ diÇculce^^^e^ l^eijiipqiften luj
y

la mag^riltpit4 \^^ M ^ *

lui avoient acquis les vertus 1 Henri £<!«<»• 4i

lucçelieur de,^ vuillaun^ej^ fP^p. .^YW
éprouvé la cônftancc du. S. Archevêt

de tous les biens^ de foç^^.Églifç^^

ravoir tenu
.
loi^ï^

d'i royaume > nt enfin un accord rai-

Gv}
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ibnnable & chrétien. Enfuite ilpreHal

le Sàiht 'de^Vèxitrér 4^m Je royaume,!

on y à: fan dëbàrquèifnenc , iî fuc reçu

comt^e Tange rucélaire . de la nation J

êc ràvant-coureur de la: félicité publi-

qijei ÏÀ ^Reine en pirtli:ali(ar , après
|

lai être venu rendre les hoittn^ages af-

fectueux de fa pipré ' fili^fe » le de-

vança fur le refte de Jà^rbàte pour

lui préparer leff logeméns. Le Roi s'o-

bligea à faire la reftitution de tout ce

qu'il s*çtoït approprié des biens de

TÈçlife de e^rtttftrberi pendaiit ribfence
'Û^ I^Aifchevècjikje ,' 4 'déchsx^ç^ toutes

lès E^ïifes èé^ cdrntributîohs 'itixpofées

par Gtrillauhte le Roux ,"

^nffn à ne

plus d:ohnet'r&^ ^ ne lài!ftr donner

pài: àtoh laïc nnVei^irÛèë'^^ûh évêchc

ou4'iràfe>b^yaye-paT la croiTe & Tan-

due la: fdppteâîbn dçs'irtvëftitiir^ ne

;, ^mM^ *tAiiiueroit'^ien-di^¥eïpè(iiM 4e* l'^-

béiifance èffei^ive ddyréîats à^^f^^^

du Monarque. On donna aufli-tôt

après des pafteurs aux Ëgîifes ,
qUi

de]buislphg>temps^vàjq(ùoijènr en tres-

gtàiid nôthbre. ^>^ ^ -^-^^ ^^

^ l^'^nw^intèllig^cje:& la con-

m^Afémt âiixfii r^àmi^$ emïe les deiu

/



Puidances, on procéda de concert à

rétablir les mœurs ôc la difcipline dans

le clergé. Pour en bannir emcacettienc

le concubinage , on ftacua que tous

les prêtres incontinensquicceroient leurs

femmes , s'ils vouloient encore dire la

meflè; qu ils perdroient leurs meubles

avec leurs concubines j ôc demeureroienc

incerdirs pendant quarante jours pour

faire pénitence y que s'ils aimoient

mieux renoncer à Taucel qu'à leurs bon-
teufes habitudes, ils feroient interdits

à perpétuité , privés de tout bénétice

eccléfiaftique , ôc déckrés infâmes.

S. Anfeîme vécut peu, depuis cet heu-

reux arrangement. 11 étoit fort ayaiKé en

âge^ ôc les derniers travaux avoiene

cpuifé le refte de fes forces. Cepen-
dant |a pféféance de fon iîege , atta-

q^ié par celui d'Yorck ^ parut lui ren-

dre toute ,1a vigueur de fon premier

âçe. Thomas noï|:^mc à cet, archevêché

,

difFéroit fonfacce depuis nn temps af-

fez long ,. cJiMîS i'attente de quelque

incident ^vcxrable au djelTein qu'il

avoir djé|^ fait conuoître de partager

la primatie , d'Angleterre. Sesjchatwi-

ines. de concert avec lui , yoyânt Té-
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ielme , lui émvirehc slVdc iLXiis.cé)\

Que \%Me d'Yorck écdtt égijs i ceM
Je Coiiitûrbéri^ Atifèlnië féncic toute»

Us cciif(k)uehcds de cette ehtrepfifeJ

êc du préjugé <ïù*ôUé I^Kftroii? ajprès fa

. . s'i! fie fe fte(Ùih de lii répèli;Her.

il répôhdic eu ces Ùtities , adrèïïcsJ

Thomas : Sàchiz ^ii'èfi préfôniîe 5{|

au iiotTl d« Diè'ù taut-ptiifTàm , je

Vous interdis de toute fôhdli'oni facer-l

dotale, & vous défetidi de vous in-

gérer au miniftére de jJaftéur , jufc[u*i|

ce que celfatit de vous révolter contré

l'Eglife dè^ Cânto^f)éri vôtre tore, voui

lui pTomètficaf obcrflfànt^e , ct»> Àiieom|

fait vos pfédéceffeuts. Qiié irvcusper*

févére* datis vofre tèHeîhôn ; je déa ndsl

fous peines dVrîathîtné perpétuel 1

chacun des éVêtues de W Grande-

Bretagne dé vous irn^fet lès maiiisj

Ôc de v6u^ recevoir àtèià c^ontrhùnion J

û vous vous ia{re$ di'd'ôniîet liîir des

i^rrangerï. H enVô)^'â! céttèf lettré i

tous les préhXs d'Aiiglètèirre , 6c lèiil

«^'•joignit , en vertu (fi là' flintÈ^ obéif

' fance, di la ittéttte à çiéeution.

Ce Iroup dé vigîtèiit ijpérà , niênie

après la fhori' du fdïht, qdî ayant lan-

^i enviroh fix itidis , rendit enifin foj



jâme d Ton Créateur le vingt-uniem»
d'avril de Tatinée 1109, la feizieme^

de fon pontiBcac, Ôc la foixance - fei«

zieme de fon âg^. Sx lercre contre

Thomas ^ qu on lue alors en préfencê

Idu Roi qui cenoit à Londres fa< cour

plcniere , y fie une celle impredion , que
onze éveqites déclarèrent qi\]\s s y
Iconformcroienr pondbuellemenc , fallût-^

lii perdre leur dignité. Samfon' de Yor-'

|chefl:re, père de Thomas y fit lui-même

:erce déclaration « Le Roi & toute Taf-

femblée y accédèrent j enfin rambitieux:

|archevèque d'Yorck promit fous fer-*

iiewt à TEglife de. Cantorbéri Tobéif-'

|fance que lui ^voient rendue fes pré-^

lécelTeurs. Il eut même, pendant le

fefte de fa vie , un regret fenfible de^

[n'avoir point été faccé de la main de^

Anfelme.

Il nous refk àe ce faint doâeur beau-'

coup d'ouvrages dogmatiques , où Ion)

prouve une métapiiyfique profonde ,»

lais faine , et un enchaînement d'idées^

ftonnant pour fon Gecle. Nous avons-

mcore de S. Anfelme grand nom-
>re de méditations Ôc d'oraifons qui

kefpirent une tendre piété , ôc plus de?

|iiacte cents lettres .>d'où Ton tire beau^
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coup de connoifTances utiles pour Tin-

telltgence des affaires auxquelles il eut 1

parc.

Huit jours après ce grand homme,
mourut S. Hugues, non moins grandi

dans Tordre inférieur de prélacure qu'il

exerça pendant foixance ans fur la

floriffance congrégation de Cluny.
11

1

la porta au plus haut point de fa fplcii*

deur , d'où après fa mort elle ne tarda

point à déchoir. Ponicqui luifucccda,

& qui annonça d'abord de la fagede k

de la modeftie > fe lailTa dans la fiiice

emporter à une hauteur ôc à des le*

géretés qui firent autant de tort à fon

ordre , qu'elles lui occaiionnerenc à

lui-même de déboires & de ridicules.

S. Hugues avoir eu pour amis tous les

perfonnages les plus faints Se les plus

illuftres de fon temps. Il fut conftam-

ment chéri êc révéré de Didier abbé

du MontCaâin è puis Pape fous le nom

de Vidor 111 y du Pape Urbain II

,

qui eut toujours pour lui les fentimens

d'un difciple à l'égard de fon maître
j

de l'Empereur Henri le Noir , de l'Im-

pératrice Agnès , Se même de leur fils

Henri IV. Il eut le cœur Ôc la coti'

fiance d*Àlfonfe VI roi de Léon & ai

:.: )

,-^ V T
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ICaflille» par les libéralités duquel il

édifia rcelire magnifique qui rubfifte en-

core â Cluny y 6c plus utilement , de

fon propre louverata le Roi Philippe »

là qui la Providence ne le fit furvivre

qu autant quil étoit nécelTaire , pour le

confirmet' jufqu^à la mort dans les

fentimens de pénitence, qu'il avoic

tant contribué i lui infpirer*

Ce Prince mourut à Melun > neuf

mois avant S. Hugues , plus vraifem-

blablement le iS ou le 19 de juillet

que le 3 d*^aoûc marqué par quelques

auteurs. Au moins ed-il inconteflabk

u a ce dernier jour , Louis fixieme

u nom , fut facré à Orléans par Icf

(confeils d'ives 4e Chartres , ôc qu I-

ves n^'toit pas préfent à. la mort de
Philippe. Comme cette cérémonie im-
porcoit à la tranquillité de TEtat à

caufe de quelques leisneurs méconten^^

de Louis, on choifit la ville d'Orléans*

plutôt que celle de Reims qui étoit

îFbrc agitée par un fchifme , Se qui ne
lailfa point de réclamer fon ancienne

prérogative.

Alfonfe de Caftille mourut le 2.9

ou le 30 juin no^.'ll avoir enlève

aux MiiirèS;W ville importante deY%-

\l

V

i ':.
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/lence. Se avoit eu fiir eu3t beaucoi

d'autres fuccès qai parurent tenir

f |)rodige. Mais iï&n ne fijit mieux m

l'i que au coïri du mervèillèjux » «jue

taleur du Général Rôdngùe'Dîaz ,1

fameux dans rhiftoiire d'Efpàghe foi

le norii de Cid. Aprè* la motc de'

V héros invincible/ Jés troupes Cafti

, fies furent défaites 'plûfiéiirs fpis
^

Ben-àbid ié\ âés M^hoi^'éVaris Âlnlj

I jfâvidiels d^ftitjiie^ <|ui avoîàit Aitjj

.

' gué le Rôi M ùfiilmàn <fè Grenade , i

menfïçoienç toutes l^s Éfpaii^nes. À|

tonfe étoit le fécond nls dé téirdiriàiî

j)remier roi de Càftille , & 1« put

: aïs du ftoi de Wavairre Saiichef

furnommé le Grand , qui fit encori

V
toi d'Aragon , Ramire ibn fils m
fel* Garcie fils aîné de Sanche héià

de la Navarre , qui stprès fa moi

prématurée revint à fou frère Ferdi

naiiJ. C'eft ainfi que ce royaume , Ti

des moins confidérables de TEfpagw,

donna Torigine à ceux de Caftille

' d'Aragon , qui abfofBerent infcnfi'

ment tous les autres. Nous n'entr

prendroDfS pas de débrouiller le chaa

de tant de révolutions. Ce que noi

en venons de dire » fuffic pour li



t> É t'ÈC L 1 i É. ^ tif

inixe fur les grands ùÀts le jour &
l'inrérêc convenable. Alfenfe , au dé-

Faue d'enfans males> laiilà fes* Etats dé
^aftille & de Léon à fa fille Urraque »

aui ew pour fucceiTeur , fon fîls Al-

tonfe-Raimond , né de fon mariage

jivec Raiiifïtond cdtnpe de Galice.

En Italie, le Pape Pafcai , efFrâfé

les meiiaces que tes a'tllbaCadeurs de
Heiiri V liii avoicnt ^faites en France ^

t'incrigiJa de toute parc, afin de fou"

lenir les droits de rÉglife , qu'il croyoîc

[oujours attachés effentiellement par

[es inveftitures. Il fortit de Rome 5 êi

tffa dans la Pouillc y afin de s'^ffurer

les princes &des féigneurs N'ormands.

Tous lui l'iirerent de défendre TE-
jlife , contre les violences du Roi de
permanie. Il revint aufli-tot à Rome ,,

tira la même promefTe de tous les*

rands. Ses craintes étoient bien fon-

iées. Se le danger prefTant* Vers te

lois d'août de lannée 1 1 1 o , Henri
iéclarant qu'il alloit fe faire courons

1er Empereur , pafTa les monts , à la;

\çte d'une armée formidable., il fe

it fuivre par plufieurs favans > pour foW'

bnii fe& prétentions par la pîume^
Wi que par Tépée» Il travsrfa vovait

*''"

'.;. '.V

.
^:'rv

..i'



\ f

/
i^4 Histoire
la Lombardie, fans qu aucune placÊ oslj

lui réfifter > à rexception de Novan

qu'il eut bientôt forcée. De Fioreno

où il célébra les
_
Rtes de nocl , il en

voya àQs députés à Rome , pour trail

ter avec le Souverain Pontife. L'alatniJ

y étoit générale : on ojîtint néanmoin

promeflTe j que l'Empereur , en rece

vant la couronrie , renônceroit ao

inveftitures des Eglifes
j

qu'il n*atten]

teroit 5 ni à la vie du Pape , ni

celle de fes fidèles ferviteurs, &
lui ôteroit point le pontificat. Les Rc

inains promirent de leur côté , que if

Pape y les évêques & les abbés renoiiJ

ceroient aux régales > c'eft-à-dire m
duchés 5 comtés, marquifats, villes,

châteaux , monnoies, marchés & avoiig-]

jries qui avoient appartenu incontefta-

blenient à la couronne; On jura ceî

articles > on donna des otages de parti

& d'autre : après quoi Henri vintll

Rome , où il fut reçu avec honneur.!

Le Pape l'attendoit au haut iUs de-

grés de l'églife de S. Pierre , où tout

étoit préparé pour le couronnement.

Le Roi fe profterna , lui baifa h
pieds

j
puis ils s'embralTerent par um\

fois. Après qu'ils furent entrés daM]
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léglife , Pafcal lui propofa de re- .

loncer par écrit aux inveftirures , ainfl

lu'ilétoit convenu. Henri fp rçtira vers •

facriftie, pour conférer avec lea

reques Se les feigneur? de fa fuite,;

îeux-ci affeétant un air de fcrupule V^"

)mme fur des conventions faites in-^ ^

mfidérément par les députés , réponu '

,
'

lirent qu'ils ne pouvoient ratifier uii

rrêté contraire a Tévangile , qui or-»

)nne de rendre à Géfar ce qui ap-

ircient à Céfar. Les évêques du parti

iomain réclarnerent en même temps

îiitre la promeffe faite en leur nom
céder les régales. Comme on dif- cHron;

itoit vivement dans les deux partis , ^^^
^*^'*'

[un des partifans du Roi dit ians

îiiidre davantage : A qupi bon tant

le âifcours ? Sachez que l'Empereur ,

)tre maître veut recevoir la couronne,

)mme elle a été donnée aux Empe- '

îurs Charles &: Louis. Le Pape ayant

jcclaré qu'il n'y pouvait confentir , à
[inftant Henri le lit arrêter avec plu-* v

leurs cardinaux , le fit conduire avec ?

îaiicoup de violence dans une maifon '

[ôifine, 6c le menaça , s'il n'abandon-».

les inveftitures, de lui faire arra'«*r

jut les yeux , §c mçgae de loi gj^^
rW3 77 i -:.^. -^i/'*Sb'.
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:1a vie. Les Allemands auflî-toc pille

a:enc les tentures , Se tous les effets pri

t^ieux <^u on ayoU étalés pour honore

J enjcrée .de TEnipereur j ils frapperen

^vec fétocité les clercs & les laïaj

ils tuèrent .& bbiferenc uoe înfimcédj

personnes de tout état, ôc même de

.en^ns quiavobnt été proceifionnell&

ment au devant du Prince avec de

palmes 6c des flei^rs^ £n un inftant,

î'églife de S. Pierre fut remplie

morts , 6c regorgea de fang.

. A cette nouvefie^, le peuple Romaii]

icourut aux armes » fit main balTe fui]

t ce <}tt*il rencontra d'Allemands,]

força TEmpereur à fe retirer avec]

précipiration dans fon camp , <}ni étoii

aux portes de la ville* Il emmena k

Pape ) qu'il fit dépouiller de fes orne-j

mens , 6c garroti^r comme un crimU

/lel. Cepeiidaiit TEvêque de Tufcuiunl

£xhorroit les Romains à (acrifier leucj

vie, pour arrêter des attentats plus di-

gnes d'horreiU' aue toutes les caia-

mités. Et quel défaftre plus grand

J

s'écria-t-il , peut'on fe figurer ! Le Vh
Caire de J. G. gémic fous les fers,

entre les mains des impies. Un voil^j

jcénçbreux euvejoppç rEgl^(8 vpîf^ mer^

^OMt

Se

|fS=.

,-Tv



penieronr o,;-^^- "^ cède,

EnJr l —V '* " **"£ lin plus llautm ,P«W=»W«ner.votre verm , "

;d^^«^e„e«^*

la ne pouvant féuffir au"!" ^"^

fios de détemio;r ^^^HP'?^ deux,

^



ni léi' droits ni les foiï(Sîoiiè etcléfiai^j

tiques , mais uniquement les tégales,

c*eft-à-(iire lès domaines èc l6$ autres

^ ijivantages dépendons de''Jâ cputonne,

Pafcal fondant en larhk'és ,''ûcfèdjl:d'aaiij

tnalheur des circoilftahCe^ &'ku dan-

ger prochain d'un fchifme , ce qu'il

. ûuroit voulu éviter ,comm«, il s'enj

exprima , au prix de tout £oii fang. Ce
|

traité fut fîgné par feiie cardinaux,

êc Ton promit d'ôubliei: tour le palTé,

Cinq jours après , le^ huitiemie d'a-

vril , te Roi fttt 'Couronné' f(tyrénndllé-1

ment Empereur ddns Péglifé' dé Sainr;[

Pierre. Le Souyééaîh Pontife 'tiélébra

les faints myfteres. Quan4 on, enfui

à la frai^ion de rhoftiè , il erii prit une

partie , Ôc donna l'autre 1 PEtïib.ereur,

en difant;ComWe cette *'^aV;tiè du

corps vivifiant en efti/i^p^ée , a^infi foiç

-exclus du royaume'de J> ^l'^dèlui èjiti

^ violera le traité. Apifès là cérép^onie,

l'Empereur retpurria à foh camp : le

Pape, avec les ëvcqufes & les cardi-

naux, rentra dans Ronie^^éià?^ acclama-

1

tions d'un peuplé iiinomDriible : li

foule ëtoit fi' grande , qtt'bn ne pût at-

priver que k Unr au 'palais- pontihcal,,

j^'Jpmoerçur çnyoyti |j;Ç jiçtçf préfens
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ati Pape » aux cardinaux ^ au tefte

du clergé; puis reparti^ pour l'AUe-

magne. il avoic encore obtenu dePaf- f

cal la permiflion de rendre les hon«

neurs runebres à, l'Empereur Henri IV «

Ifur le témoignage de plufieurs évèque»

qui jurèrent qu il étoit mort pénicenjt*

Arrivé à Spire » où le cadavre deni^iu- V
'

roit depuis cinq ans privé de lafépuU
^

cure eccléfiaftlque éc des prières de
l'Eglife » il radembla un ^rand nom-
bre de prélats avec les feigneurs » &c

lui fit faire des funérailles auffî ma-
gnîHques quen eût eu aucun de [es

prédéceffeurs.
, «,

I

La concorde paroidbit rccablie entre

rAllemagne ôc le S. Siège : mais au fein ^

deRome même , on eut bientôt à crain-

[dre des troubles plus funeftes que tous

ceuK qui renoientde fecaimer. Les çardi<*

,

naux qui y étpient demeurés pendant la

,

prifon du Pape > TEvêquede Tuicfijilum '

3

ui avoit encouragé fi efficacemeni; les}

lomains contre la tyrannie,firunon évè- ^^.^
[que de Ségni ôc abbé du Mont-Ca(fîa »^

'

ritiuftre par fa nailTance» par fa doâ:rine^

,

par les légations d'éclat qu'il avoir rent«

plies»^-b^amçoup plus eacore par lei^

iTertus qui Tons fait compter au nombre^,
TomeXL 11

..gv
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'des 6ihts , fe raflemblerenc avec bekii*

cou^ d^atttrés pi'élats, ts^ndis quç le Pape
' i^toitjhôr^^dekome, ttslitenencde pcé-

varicacion fa côndefcendance , 8c firent

; ; >jun décret tant contre lui qiie contre la

>. c^nceffipit' des inveftitures. Plufieurs

mètné di ceu^ qui avoiént accédé au

\ , traité idtt Pàpei rentr'erent dlins les fcti-

^tifndhs de ces rigburèuxicenfeutrs* Alar-

mé de c^tte ferhientation qu'il apprit â

Terracihe , Pafcal reprît par lettres l'in- ^
difcrétion de leur zèle , & promit ce-

j^

Î>endant de corriger ce qu il n'avoit

bufcrit que pour éviter de plus grands
" maux, Une laiiTa pas de témoigner quel-

queTèfTentîttient contre TEvêque de Se-

gni i Je plus acctédité des zélateurs:

.,.
' fous prétexte d'incompatibilité entre les

.'
i' , devoirs d*abbé & ceux d'évèque y fur

quoi il ^vottconftamment rejette les fré'

V ;: querite$ re{iréfentations de Brunon mê-

ïké » f1 lui fît donner un fùccefleur dans

labbàyè , 6c Fè renvoya à fon diocefe.

T. X. Conc. Ce procédé ti^étOuâPa point les mécon-
^•7*7' tentemens. Pour prévenir le fchifme

dont l'ïglifè étoit menacée , Pafcal af-

f^tifibhilè 1 8 mars 1 1 1 1 , dans Téglife de

Litrari , un concile où fe trouvèrent en-

viron cent évèques , grand liombèè d'ai>

-fe-^v



D B L* E Û L I S B. 171

bés , Ôc une mulcitude excraor4inairâ

de clercs & de laïcs. Le Pape expofa

en cçL : as pachéciques la manière donc

il avoic ëce traité » ôc forcé par TEni'

pereur à lui accorder ces demandes*

Je rqconnois , ajouca-^til avec i^ne huni-

(>le fan^^^i^ > la f^ure que j*ai com-
pati!^ > en cédant à la contrainte , fans

prendre confeil de mes frères ; 6c s£n
?iue nj. TEglife ni mon ame n'en fouf-

rent de dommage; » je déilre qu'ici

mèmeon reûifîema faufT^ démarche :

quant ih. manière de le fa^re , je

m en rapporte également au jugement

de cette fainte attèmblée. Toutefois^

comme j*ai juré de ne plus inquiéter

le Roi à Tavenir , je ne ranathémati-

ferai jamais
;

quoiqu'il ait violé fon

propre ferment. Que Dieu foitlejuge

du Monarque ^ de ff : complices. Go-,

defroi de yiterbe qin étoit alors fe-

crétaire de TEmpeieur y ajoute ^ue le

Pape voulut Te dépofer du pontificat ,

Se mit bas fur le cbamp la mitre &:

la chappe; mais que les Pères (es lui

firent reprendre, ils arrêtèrent néan-*

moins , que les plus fâ^ans 6c les plus-

expérimentés d'entr'eux délibéreroient

,

iui)£fiinenc far le fond de la queftion »

,'it\

, V., ^.

:/



I7t Histoire
Dour rendre leur réponfe le kndemaiji,

* - Dans cet inr^: ^ valle ^ les Cardinaux Ro-*

i bert & Grégoire, Lton évèque d*Of-

cie, Grégoire évèaue de lerracine «

& deux prélats mnçpis « les feuls

ukratnontains qui fuflenc au concile »

favoir Gérard d'Angoulème, légat en

Aquitaine » & Galon de Léon en fire-

lagne» dreflèrenc le décret que Gé-
rard fut chargé de lire eniuîce au

clirou.ptrt. milieu de Taflemblée. Il étoit conçu
«r-p-f»*' on ces termes : Nous tous réunis en

ce faint concile, condamnons par l'auco-

' ricé de l'Eglife , comme oppofé i la di-

redion du S. Efprit Se à FinAitucion

caifonique, le privilège extorqué du

Pape Pafcal par la violence du Roi
^ ^ Henri : ce que nous jugeons nul, &

caflbns abfolument , défendant, fous

peine d'anathème , d*y avoir aucua

égard. Tous les Pères donnèrent leur

confentement par ces mots : Aind-

foir-il.

Gérard d'Angoulème , guidé par

cette ch^ur de caraélere qui le pré*

cipira dans la fuite et| des écarts fu^

neftes» eut U hardiedè de porter ce

décret i TEmp^reur. Il s aquitta do

«ttç commiffion périlleufe« avec unt

f ;^-^ ^vi,'.

^(>-A^.,"

'^!#:
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/crmeré qui dccoacerca le Prince, ôc

tint fa vengeance ^ez long-temps dé-

/armce, pour donner au légat le loific

de s*y fouftraire. H "i re 'enu de fa

furprifet nen con^yt andépicplus

furieux contre r~ ' Romaine Se

fes défenfeurs : il c» \ i \e mani-

fefter.

Cependant Taccord extorqué ôc déjà

annuité caufa une agitation générale

dans le Monde Chrétien. Il fe tint

des conciles à ce fujet , en France , en

Bourgogne , en Lorraine , en Saxe , en

Hongrie, &|ufque dans la Grèce ôc

h Paleftme. Les plus grands perfon-

nages du temps , Jofceram fucceiïeur

de Hueues dans Parchev^chéde Lyon,
le Bieiuieureux Ives de Chartres , Hil*!

detert du Mans auflî compté parmi,

les aints 6c les favans de fon uecle,

le fameux Geoffrpi de Vendôme , clia^

cun s'exprima là-defTus avec, plus ou,
moins a énergie» fuivant la douceur
ou Tauftérité de fon caraâere : mais
tous unanimement , Se ceux même qui
cxcufoient la faute du Père commun
des Fidèles , comme fuivi d*un prompt
repentir j allèrent jufqu*à la comparer
au reniement de S. Pierre , & à 1»







^,

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0
u« l&i 122

*» 140
i!

._y_ i-"" "^

Hiotographic

Sdenœs
Corporation

33 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716)873-4503

•S5

\

^ <>

^V

^i%^^<^^^

o^



!s

t



174 H I s T O % K E

chute prétendue du Pape S» Marcellirt

dans Tidolacne.

On s*étonne au)ôur4''hui''âè la du»

teté de ces expreflîqns ,' & dé'toi^ee l'àt

nii^ioiicé qtie prôduilîc fà difpuce des

iiiVèftkufiBs i' mafe<^çte ^ueftioiiconir

pliqiiée & mille part encore écMrcie»

préfencoic aiors une face bien différente»

£Ue avoit deux objets > donc Tun con-

cernant la manière d'inveltir' ne méri-

toit pas d'être coml^àttu avec tahi de

Quelques"Pape^ & une multitude d*é-

vêqiies tcïdtoiënt^de facriieee '^ rufage

îtoôduit fàr-tcïttt; ^
feif, Méimagiie i, de

leihëttrc la cWft'r •a:;i'itirfSa;ï ces

tWcsy ent'rV lès^tÇumS^frifines dek'

laïcs, avant qi^'ell^s parvirtflent aux

main$ fànâifieès par i^ondion du fa-

cerdoce. On pérulHoit à croire, no-

irobftartt les (ïcclarktiqfns"contraires de

h part dèïi Ptihdés , iijuW aônm^^^

lesi'fymbdles'i^e 1 autorité .paftbrale,

ils
' s*àrrogeoîerit ïe droit de conférer

faufôirité même,& fes divines fondions*
^ Ouanc auWd des chofes , les cL£&

îiiE

\
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ie l*£gUfe avoiet^c bien des laifons

de récUn^r contre unç innovation qna

annulloit les élevions eccléiîaftiqn^ ivà*

tes fuivant les loix les plus* anciennes i

qui transfétoic aux, princes b 'dtoiè

exclusif de reniplir l6s év^chés & lei

abbayes, d'y placer des fujecs indignes «

& fbuvenc de les vendre â celui qui

en ofFroic le plus. La cérémonie d6

rinveftiture étoic fans doute fort anté*

rieure à ces défordresé £lle avoir com^
meucé auflî-tàt que les fouverattis^doiti^

nerent au clergé , auilî bien qu'aux ^ens

de guerre , des terres ôc des feigneu-

ries de leur dépendance 5 appellées itv»

diftindement b^éfices ? denon»iniacii]fii

qui ne fut approprié» que lon^'tism)$fe

après à ce qilori homme aujpard'hiii

de la forte. Selon le^ > ioix alors tn
vigueur & toujours maintenues depuis ^

ni clerc ni laïc ne pouvoir* entrer en
poiTeHIion de ces domaines , fans avoit

prêté foi êc hommage au Prince<,*dt

fans avoir reça de lui les> fyflnboles

de convention ^ par lefquels il entrânf'

féroit la propriété. C'eft ce qu*on ^p-t

peltoit inveftiture ) &• veftittu:^ fuivanc

les capitulaires de Charlemagne , oà
l'ou voit que le.pnnoe mettdic dtolb

:/';,^-:"^ '^^ Hiv

Kl

«V •,
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maîii Aq i'in?e(H une poignée (rhetbe,

in rameau, une vefge, un: baron» ou

quelque autre prodttf^îpn de la ce^re.

; L*ufage d'invedir par la crolîe èc

Tanneair, eft beaucoup plus récent : Ta-

bUs dans lequel il déjgéuéra en drant au

peuple Ôc au clergé Je droit d*éHre fti

pafteurs , ne commença de paroîire

mfupportable que dans le cours da

onzième ftecle. Pour fpu(lraire les £gli-

ies A des maicres qui ne furent pas de

leur ichoix^ tandis même qu'on les in-

'" yeftiiroic encore par le cérémonial uC\ii

à l'égard des comres Se des chevaliers
;

4ieux qui avoienc origtnairemenc k

4(àic des élevions > prirent adroite*

inenr la métbode, fi-tôt qu'il mouroit

^ fitli évèque ou un abbé , de lai nommer
^ un fucceiïèuff , de de le fac^ fans inter-

yalle. La confécration qu. /bis faite,

réleâion demeuroit irrévocable; Ôclt

fôuvferaih fe trouvoit trompé dans fes

. yues^ foie d'intérêt & de {im6nie, foit

fd^biefl&ifance&depure faveur. Les

Princes À'euréat pas pl^oc éventé cette

forcede rufe> quMs en employèrent une

autr^ i leur tour. Ils ordonnèrent qu^auf-

iî*t6t quunévèque feroit mort> on leur

^Pporteroit ia crofle & fon anneau i
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du il ^coic à'uÙLgt de remettre à £oa

luccçïTeur dans la cérémonie de^fa con-

fécracîon; en forcé qu'on nVfoit y pro« i

céderfans cela. Le Prince muni de ces ^

deux gages par le gouverneurou le ma*
giftraç de la ville où Tévèque venoic

d'expirer^ devènoit le inaîcre abfolu de

la confêcration ,' que le mécropolttain

n ofoit conférée <|a au' ïùjet qui les lui

préfencoit > après Içs avoir reçus de fon

fouverain. " '

Par cet expofê» on conçoit aifém«|r

ce qui porta \efi Papes i combattre le»

inveilicurés avec tant de perfévérancer

Ils ne tentèrent d'abord que d^en ar-

rêter les Alites abuiives , c*eft-à-dirie-

la violence âes princes par rapport 4
TéleÛion & à la confécration des préf
lars, & principalement le trafic facri-^

lêge des prélaturesr Comme ils fe

perfuaderént enfuite qu^'lli^vediture

djss bénéficîersi emportoit néiceflàire-'

ment la^^ diftribbtion' arbitraire des bie-^

néâceSy Se qu'aiiilî long-temps que
cette ufurpation fubfiileroit ,. fa fimo-
irie âe betaucoiip d'autres vices crians

ne pourroietit fe détruire^ ils léfolu*

rent de couper le mal dans la* racine ^
«n attaquant tes inveftitares mêmes.-

V-" 1 ••/



Ejkxx.

178^ H X $ T O X K f

Que ce motif aiç guidé. leur zejle;M è(i''#5iif voiiliPïacoriaultede

qai iai

reçu la CFonrê de k main au'ftince,

quand on avoit d'ailleurs des preuves

cVidèhW dé leur .vôrtii> éç d'é tbutès

lés qualités reouiles pour 1 épHcotoac.,

^'tr leitte iii^cHiit^fe: i*iiprMcal-

à lérraâer làconcei^oiî'qail lui avoic

faite y donne un. nouveau jour â cette

Vérité, & dés côuljèùfs trèsrpfaufîbtes

à rànimadyérfîdn du 5. Sièee a l'é*
„/I 'il,-;, K*fiL^'i}

' gard de la nation GérmîmîqùeJ^
; «ieulier.''QucM<»iie^la îfci dm^ $c léi

iaints canons , lui ^dit-il » âeifendént aux

cvêques de S;pccuper des afiFaires da

£ecle , d*alïer même % h Cour ^ ânon,

pour y défendre les opprimés i oq con^,

craint dans v«!S £tats les eVcques oc

Us a^bés à P^^k^. ^^ ^rn^^s > ^^ q^î|

ne peut fe raire tzns mille défordre^»

Les minières du Dieu vivant fbnr de»

venus les miiiiftres d^wipnnce mor-

tel jjiarce qu*ils en ont. reçu des villes,,

(iesïprtereues» dçs duçbés, & d'autres

biens appartenans lia couronne. Dé-

jà Tûfage abudf de. ne ^inc f^rer là

f.

•.:*.,



prélats , qu ils n aient reçu le tôtoii baf'i

total de la main de rÉmpereir. <Oéâ^

abus ont excité nos prédéce^eurs à
condamner les inveftitures dans plu-

fienrs conciles , fous peine' d'éxcom-^

munication V âr dans ceim-d • néûs coîw

I

armons leur jugement Telle fut. làif

caufe des gàerres* étranges , 'qui-'d^n^e^

jient fv long-temps entre les Palpes Ôc

les Empereurs.

Le défordre qu'on vouloit art^ter >^

écoit au(fi grand qu^'il pouvoit ]^icm^ U^
excès auxquels on donnoit lieu jr^iJftoSenr.

I

affreux : devoit-on mcprifer oes^e^ee^ ,>

pgur réprimer le déford re ? FaIloit-ili<^^

(imnler fur ce défordre , dans là c^ainie^

j

des eiLcès ? Etoit-il polîîhle >de corri-^

I

ger les abus , fans abolir la chofe mèn^e. *

Idonc on abufoit ? Ce font là autanc

de queftions, qui tinrent eii> fufperïs^^

ou partagèrent les fuifrages . fdes <flùà^^ ^^^ |>

grands doéteurs de ce temps-*lk , nien^

pins à portée que nous de prononcer^

avec connoiHance de caufe. IveS^ de' Ip.i37f

Chartres lui-même , le plus ^éclairé»

peut-être &: le plus judicieux' dé fon^

temps , tout en exdufant la coridêf^"^

cendance du Pape Pafcal fur »ceiqa*îl

n'avoit cédc à la violence que par > ! V
. H vi » r

,e.^Ay

•-tf»fe£^:.
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1;^ crainre 4*iin fchiûne > dans une

çbofe qai n*<étoic pas conrradre de ià

suture a la loi écernelle» ne laiiTe fas

de blâmer au moins indireâemént cène

cpndefqeudance. Il s'agiEbîc au fond

3 d'un imér^ ft confidérahle P?"' '«

religion >au%l écoit bien dimcile de

' maifquer k point indiviitble où il

conyçnotc de s'airrèter» Le droit in-

conteftable qu*a TEglife d*inftituer fei

miniftres» & de n'en point recevoir

qui ;nft foient dignes de leur état , exi*

geoirfaiis doute qu'elle fit tous fes

efforts ».a:vant den abandonner une

panifi au9t princes qui ne le tiennent

que d'elle», ^fur-tout avant de fubir

les entraves honc^ures où il étoit alors

queftioti de la réduire à cet égard. 1

* les Grecs mêmes fe montrèrent fen-

fîbks aux usurpations violentes du Roi

CaS^' 4*- Germanie» L'Empereur Alexis-

nfi^
* 'Con^nene envoya une amba^Tade ho-

norable au Pape Pafcdl , dès qu'il

eut appris les traitemens indignes que

c« Pontife, avoir eifuycs delà part du

Roi. Hin» V.. Après avoir comblé les

Rocnains d'éloges ùiv le zèle & la va-

leur avec lefbuels ils avoient rédilé il

Cf Pxince» il leur ojcoic foa iecour^}

â'îil

':¥.«!
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sjoutanc que s'ils le déflroienc , il iroïc

i Ronie, ou y enverroic fon fih Calo- ^ •

Jean , afin d'adminiflrer le pouvoir

impérial d'une manière bien différente

du Roi leur oppreflèùr. La propoii-

tion fut acceptée; mais on ne voie

point cm'elle ait eu de fuite : Alexis

étoit allez occupé à conferver un refte

d'Empire > donc les Turcs refferroient

tes Hmtces de jour en jour.'

Sa méfincellieence avec les pèlerins^

armés de TOccidenc , 6c la mauvaife
.

foi qu'on lui a reprochée, vraifembla-

blement avec hyperbole, ne Tempc-
choient pas d'être fournis au S. Siège. Il zonar.

cnvoyoit foUvent des préfens à rfelife *'''"• "•*^*

Romaine , au Monc-Caâin 6c juiqu'à

Ûimy. 11 employoit règlement une

Sartie^du jour i lire les livres faihts ,
•

: k s'entretenir avec de pieux doc-

teurs. Son zèle pour la conver(ion dès^

hérétiques alloit jufqu'à pafTér des

nuits entières avec eux > pour les ta*

mener de leurs égareoaeins.

Les plus opiniâtres furent certai'^ ibkl.iK*£)>.

Bulgares , nommés Bogomil:es , c'eflr

â-dire dans leur langue ceux qui im"
plorent k divine miféricorde. Semr
Uables en quelques points d'erreur aéi



MâiTalieu^ > ils (uivoieni aa fond (cy

principes ^nrjBuxde Manès » &n*fboient

qu*une branche du PaMlicianifme qui

le repîioduifoic fous une forme nou-

velle. Ls^ feinte & l'hypocrifie, la

fourbe 6c fe parjure ne leur étoienc

pas moins famiUers ^li aux premiers

Manichéens. Alexis qui s*encendoic &

bien lui*niê^ie à fe contrefaire » fit

fembfant , avec fon fiere liàac» de

vouloir embrafTer leur dodkrine» ôcît

£c amener lear chef. C'écoic un mé-

decin avancé en âge > nommé, fiàfile,

d'une taille Se d*un air impoiGans » le

vifage mortifié ^ la barbe rare» mais

véniérable par fa blancheur. Il pprcoic

l'habit monaftique , félon Tufage. ét>,

bli parmi ces artificieux fet^airès. L*£m*:

pèreur fe Içya de fo^ Cieee^ pour le

recpYoir , le fit affeoir àJes çotéç Se

manger à fa tablé
^ puis lui, dit qui!

recçvroic toutes fes . parples comme
autant d*oracles » s'il vouloir prendre

foin de fon ame. Baflle exercé à fein-

dre ^ refila ^'jibord. Mai^ la rufe hé-

répque n*e(l p^s^ tou|Qurs à l'épreuve;

dèk preftiges de,, U Cour. Bafi|e fe

laiffa furprendre aux JRatteries des deux

Princes > qui jpaoieiît cette pièce de
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concert^ ^ leiii^ dévoiila fans dlflîmu*

larion. îcau^ les .jiîyftçtçs , 4c ^^ .*/^1i
breufe do^rinie. rr .!,.;*. f*j

Audi- toc après , TEmpereur aflfetp'

bU le jfénai; ^ le ckrge. ^L'hérccuiue

fe voyant trop . bien convaincu pour*

nier avec ,^^ccès , çpnûtmz tout cà

qu'U^^yoif^v^nçç, §c d&f^i;aqu^,éto^ir

prêt i if^ fpucenir j^n. milieu des bu*,

cbrs ôc des plus horribles tontmens»

L'ayeuglemenc de ces mifôrables alloic

jufqu'à fe perfaader qu'ils p'avoient,

Irieti à craindre des tupplices^ & que
les anges Içsdâivreroient ^u!feu mêm^«^
Ifiafile demeurant inflexible» malgré les^

exhortations de l'Empereur qui le ût

fouvent fortir de fa prifon pour le fol-

liciter , fut enfin comlamné à être brûlé

vif, avec une mpltitude de fes difr-

ciples arrêtés depuis ^ j mais eune
ceux-ci y plufiç^rs nierpnt qu'ils fuitencr

Bpgomtles, pour discerner sûrement
les coupabïes » Alexis ,. fécond en ^ra^r^

poèmes» Bt allumer deux grandes four-»

maires , devant Time defquelles on arr

l>or^ la^croix» qujÇ ices héréqquesavoient,

en horreur. Àdreffanrenfuice là parole

H^ ; prifofi&iers ; vou^ tous accufés»

dicril, allez indiitindement au feu»

.
- * • -

.

*« %
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de peii^ que qiiel<]ue hcrécîque ^ i

îa faveur du menfonge » n*échàppeaa

châcimenc qu'il mérite. Quant à ceux

qui fe précendent Catholiques » il vaut

mieux qu'ils meurent innocens , que
' de vivre avec une réputation qui {)et-

pétueroit le fcandale. Les prilonnietf

croyant tous qu'il n'y avoir pas moyen
d'échapper» prirent chacun leur parti,

ôc marchèrent à celle des fonrnaifes

Soi' manifeftoit leur religion» Déjà

s touchoient au bûcher les uns Se

tes autres ^ Ôc les fpeâ;ateurs fans

nombre s'échappoienr en murmures

contre l'Empereur dont ib ne péné-

troient pas les vues ; quand il ordoims

aux pritbnniers de s'arr^er. Il com-

bla d'éloges ceux qui avotent choifi la

fournaife où éroit ù croix ^ & les ren*

voya libres. Il fit aux 'autres ^cede
la vie y travailla long-temps à les coiv

venir , en gsgna ptu(teurs'> & tint

le refte en pritpn fufqu'à leur mort.

11 n'y eut que rHéréfîarque Bafile

Oui fubit la peine du feu , où il ne

* donna que des marques^ d'endurclf-

itement.

^L'Empereur Àtexis eue encore i ti*

jttifedans la fuite d'autres Pauliciem^

>
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jiériciers des maximes 6c de l'humeur

fA^ieufe de ceux que Jeaii-Zimiiqais

avoic autrefois tranfaorcds de l'Âfif

dans la Thrace. H falluc employer les

armes contre ceux-ci : mais Alexis re*

vint, auOi-côt qQ*il fut poflîble » 4

fa modération naturelle Se aux voies

de perfuaiîon. II eut le bonheur d^en

ramener une multitude i la faint

croyance » Se même quelques-uns de
leurs chefs. Alexis , premier du nom »

mourut peu de temps après cei dignes

œuvres i le 4 < août 1

1

18. Il laifla

U

couronne à ion fils Jean-Comnene »

farnommé le Beau» ou CaIo-Jean«

Nous avons d'Alexis pluficurs conf«

motions ou déclarations » qui fournii^

fentdes connoifTancesintéreflantes tou-

chant la discipline Se le régime ecclé«

iiadique des Orientaux de Ton temps*

On y voit ce que les Fidèles contrit

buoient en prémices ou oblations an-

nuelles au profitde leurév^ue. Un villa-

ge detrente familles foumiuottune piece-

d*or&deux d'argent, fixboxilêauxdefa-

fine Se Cix boiffeaux d'orge » fix mefures

de vin , un mouton Se trente poules.

La rétributionaugmentoitou dimtnaoir»

i raifon des familles plus otr moins
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nombreufes. Pour la collation des cr«|

4res, Tévêqae recevoicfftpc pièces d or,

.une pour les ordres inférieurs, crois

pour vie diaconat» & trois pour m
prctrife. UJEnipereur .pouvoit rcglei

félon fa prudence » & ce pouvoir liû

avoir été donné par un concile , ce

jqui re^ardoit Téledion des évêques &

p, diipo(ition des évèchés : il avoit

de n>eme le pouvoir , bien plus Cï^

gu lier encore » d'ériger les évechés m
fnétropoles. D'un autre coté » la vl-

r^ce& la correAion des monafteres font

attribuées au patriarche , dans toute

l'étendue de fa jurifdijdtion ordinaire,

Les fiançailles contrariées à lage m
fept ans lont déclarées n^Ues : on vêtu

qiie les p^ti^foienr âgées de douze

PU quacqrzut

Il eft atiflî quelques particularités r^ I

jfnarquabjes , dans les conftitutiôns que

rin^p^raçrice Irène » fenune d*Âlexis,

4onna 9 fuivanc le droit Se l'ufage des

Jprecs p à lacommunauté de fillesqu elle

a^vpi^ fçndée i Ç . P. Ce monaftere

,

4^dié à k Sainte Vierge fous le nom

d« Pleine de grâces» devoir avoir vingt-

quatre religieufes t nombre qui jpou*

-N



evenus augmencoienc. 11 jouifToit d*ane

xemption parÊaicç , à Regard de rEni'*

reur > du pacriar(;he .peine > & gé-;

craletnenc de coùce pui0!ancç ecdt^-^

iftique ou féculiere : .ma^s. îl tëy^V

oit 'tout particulièrement , ifous 4? .

"•

redeProteébrice , Tlmpératrice liféne »

juaprb fa mort devoit remplacer en
ecce oiialité une princefTe de fa fa-

ille. Il n*y avoit qu un père fpirituel

adireûeur, deux prêtres chap%;Iains,

n économe pour les affaires du de^

ors *, & tous quatre dévoient être

unuques. Les religieufes couchoient

Qiites dans un dortoir commun > à

a vue les unes des autres : elles

availloieht de même tôutôs enfem*
le^ & pendan^ le travail , il y en ayoii

ne qui faifoit la leé^ure. Aucune n*ar

oit rien en propre , ôc la pauvreté évan*

jélique étoit ftriârement obfcrvée. Si

outefois quelque princeiïè du fang pre>

oit le voile dans cette maifoii , ^lle

etoit pas aftr^nte à la règle auM
ptroicement que les autres. Pqur touçes

m général, la clôture ëtoit moins ic-
tère que dans ces derniers temps. Les
femmes , ô?^fur-tout les proches pa-

tentes y.pouvoient enaer dims Tifuc^
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rieur du monalbreî les homnies p^.|

loienc , près de ta porte , à la religicuie

qu'ils demandoiene > & <]UÎ5'y rendoiil

accompagnée d*ane ancienne : cellcsj

qui écoienc d*ane vertu éprouvée , pou.

voient ibrtir en certaines rencontres;

quand par exemple leur père ou kuil

tnére étoient malades. 1

' L'£gUfe de Jénifalem acquéroit dil

jour en join: quelque lionveilé préro^l

farive. Les chefs du principal Etat des]

.atins en Orient , èc les Papes fou-

vent follicités dé leur part , crôyoientl

ne pouvoir donner trop de^ fplendeot

à une Eglife délivrée fi merveilleide>

ment du joug des Infidèles» regardée

Comme le prix ineftimable ^ le termt|

fortuné de tant de périls. Le Roi Bau-

douin , fuccedeur de Godefroi ddl

Bouillon , ayant demandé au Pape

Pafcal , que toutes les villes & les]

{MTovinces qu'il pourroit conquétir faf«!

fént ibumifes à la iurifdi€fcion du pa*

i^fc. II ep. triarche de Jérufalem , !e Souverain
*•• Pontife n'avoit pas fait difficulté de]

foufcrireà fa réctuifition ^ en fupp
fant néanmoins 1 impodîbilité de fe-l

connoître les limites refpeâives desl

.
anciens diftrids > confondues par k
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9ngue cyrantîié des Murulmaiis. Étor

loiiin» éc Gibellin alors pacritrche^

^e biÂerenc pas dô procéder à une exé-

itioa abfolue; comme s'il n'y avoir

}inc ea de claufe à la bulle. C'eiV ^r* :i»<c

jurquoi Bernatd » patriarche d'An*
oché, fe plaignit au Pape » qui alors^

Itxdut formeltement de Ja conoeilion

£glir^ dont les bornes étoient de*
leurees certaines. Quant à celles-ci «

[ordonna de s'en tenir' à l'ancienne \^

)(Iè(fion.
^5

Gibellin p arcSevê<)ue d*Arles » avoir

té envoyé à Jérufklem en qualité dé

|é^> ann 4e rcrablir Tordre hiérar->
^

[hique dans ce premier Ciege » d'où le

Patriarche Daïmberr avoir été cha(I2

uns caufe , par U violence du Roi
uudouin & les cabales de l'Archi-

iiacre: Arnoiil. païmbert ayant portée
'

l'es plaintes â Rome» ôc obteilu jùftice «
^voii été'iènvoyé i foni iiegé : maii ^. ^^j

y çétOimant» il étoit mort en Si«['^^

^le. A^aht fti mort âc Jauffî-tot après^

m expttltibh » on lui avoir donné à

férufaleni utifucceATeur» nommé Ebre-!

MX, te téj^ Gibellin » avec les évè-

}ae$ de Piâeitine« dépofa cet intrus g

lomme fans génie » ÔC l'iaftEument paf-

l .3

'./-,

\ :'
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fit île rambition raffinée d*ArnouI;|

Qusini il fuc 'que^lioii d'élire enfuitel

un patriarche légitime , tous les fuf.|

frages tombèrent fur le légat. On pté.|

tend que ce fut encore, un i^ffec dej

intrigues d*Ârnoul , qui en elevaqt m
le ûegé patriarchâl un vieillard pcet]

3
ue décrépit , fp tnénageoit lès moyeiul

Y nîiohter bientôt lui-même. En efJ

fet» Gibellin* étant mort Tan iiiij

Tambitieux ôc très-vicieux Atchidiactel

devint enfin patriarche.

Là même animée , mourut en PouiUil

Boémônd Prince d'Antioche ^ comme il

étoit fur le point de retourner enl

Orient. C*étoit le fécond voyage qu'ilj

faifoit en Europe » afin d*animer del

plqs en plus les héros Chrétieiis à vm

nir partager la riche moif{^n, de gloireJ

les gijands ^om^înes , \é& principautésJ

dui lès attendoient , leur difoit il

,

. A(îe. A fa pr^iniere miffiofi^ il

pouiTé jufqu eh France , dont '

il
^

courut toutes les villes tant (oit

confidérables , ôc fut reçu avec un^l

forte d^ vénération religieuse par Jeu

peiiples Ôc par le clèrse.. Il donnoit]

aux eghles^ des reliques iniignjps qu oi|

Avoit recouvrées en Ôrieiit , dmereme'

V-

-<•>
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porcions d*im riche butin , des yèce-

mens tout dé foie , des pièces depour^:

pre , des armures vantées , des meu-
les curieux ôc uniques. A Chartres &

à Poitiers» il monta fur une tribune

,

ônta les batailles où ils'étoic trouvé »^

9cctca,par la peinture de ies fncçès^

|oa de les périls , folt l'efpoir de par-

Tenir fur les traces à la fbuveràineté',

{foie la noble envie* de réprimer l'âu-

ace 6c Torgueil impie des Infidèles.

!n Limoufin, il fufpendit des chaîner

argent au tombeau de ST. Léotùxêt^i

n reconnoilTance , difoit^^il , dé''c^^

lu'il «voit été délivré de re^lavàgé^

ix l'invocation de ce Saint. -^'

fioémond répandit en toiiit lieu Thé^*

mime & Tenthoufiaûne qu'il re(pi-i-

oit. On prit la croix » on entreprit le

'oyagè d*bultre-mer i avec la mêitiié'

oie que û chacun eût été àflTuré »bti'

V aller prendre podèffion d*un trôn^ i'

u 4*y trouver la porte du Ciel ou^
erte. Tout le monde accouroit » au
alTa^e dé Boémond. Les éveques ôc

es abbés fe difputoient » à qui le ré-

evroit le premier» & le retiendroit le

lus long-temps. Les feignèurs le

noient de tenir leurs enfansr fur les

. .."»::
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foncs ftcr^. Le Roi Philippe qui vu

voie encore» lui donna en itiaruge fa

fille Conftance » qu'il avait eue de li

Reine fierche y ôc lui accorda Cécile,

proyenue de Ton commerce avec Ber-

tra4e » pour fon neveu Tancrede » ré-

eenc « en fon abfence » de la principauté

o'Antioche. Boéniond ne recueillir pai

les fruits au'il avoir tout lieu d*a^

ttndre de fon voyage en Europe. 11 jr

jnourut» avant de pouvoir repallèrea

Afief lailTant un fils trop jeune pour

Souyerner un Etat» dont la dérenfi^

emandoit un héros. C'eft pourquoi le

brave Tancrede fut déclaré prince

d'Antioche : mais il ne iurvécut qu'un

an à fon oncle.

A Jérufalem » la conduite du Roi

Baudouin fût telle qu*on pouvoic l'acten*

dre.d'Un prince gouverné par un çvê-

que diflbiu : car Ci la vie d'Arnoul

avoic été fcandale^fe dans fe rang

fubordonné d'archidiacre, il ne garda

plus de mefures lorfqu'il fe vit pa-

triarche. II n'eut pas honte de dépouil-

ler fon %life ,, des biens acquis ay

prix du plus beau fang des Chrétiens,

pcfur les attry>tter aux perfonnes de h

.5'
.
•.-

"!.. '-.l
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a Euftâche feieneur de Sidon & de
Céfarée, il lui donna pour dot Jéri-

cho & fes dépendances , qui faifoienc

le meilleur domaine de TEglife pa«

marchalé. Guidé par ce prélat fans ré»?

tenue , Baudouin, quoique nlarié lé-

gitimement , recherchi , comme s'il

tût été libre , l'alliance d'Adélaïde

comteflè de Sicile , veuve du Comte
Roger frère du célèbre Roger - Guif-

card, & tante de fioémond : famille

toute héroïque , dont il provoquoit

la vengeance par l'avarice & la fu*'^

pércherie la _plus infultante. Mais H
le trouvoit dans un épuifement de finan-

ces, qui alloit jufqu'à la mifere^ dt

laComtetTe, régente de Sicile , qui

joignoit à l'amour des grands titres

celui des grands tréfors , avoir àccu^s

mule des fommes immenfes. On la

prit Cl bien par fort foible pour l'élé-^

-

vation , qu'elle confentit fans autre

examen au mariage qui la faifoit reine »

6c partit précipitamment pour la Pa-

Mme, où, avec fon cœur, elle ne
manqua point de porter fon argent.

Elle époufa ainfî Baudouin , dans l'i-»

gnorance où elle étoit de fon premier

mariage. Trois ans après> par une crainte

TomcXI. ^ 1

nk
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uil peu tardive des jugemens de Dieu,

cet,époux facrileee & larron la ren-

'
, voya fans lui rendre les trcfors qu'elle

V
' avoir apportés. Il mourut Tannée fui-

vante iiiS, & eut pour fuccefleur,

fiaudoiân du Bourg Ion parent, à qui

il avoir cédé le comté d cdefTe en de-

venant roi. Le Patriatche Arnoul mou-

rut dans la même année , & fut rem-

placé par Gormond , natif de Péquigni

au diocefe d'Amiens. Ces nouveaux

4chefs de TEtat & du facerdoce ea

Orient avoient , Tun ôc l'autre , les

qualités propres d faire oublier les dé"

portemens èc rignominie de leurs pré-

' aéceiïèurs. .-î--;

- Si les émigrations continuelles de

^ TEurope portoient bien des vices ea

. Orient, èc des excès même capables

de fcandalifer les Infidèles^ fouvent

aufli elles y préfentoient àes vertus»

aufli coaftamment inacceflibles à la cor-

ruption qu entraîne le tumulte des atr

mes, quedignesdu premier motifquiles
Gutt. Tfr. avoit fait prendre. Tel fe montra £uf-

"• *• tache comte de Boulogne , qu'on avoit

^ invité à venir prendre la couronne

de Jérufalem , déjà portéo par Ces dm
C

; Ç - > frères Godefroi Se Baudouin premier,

r>
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11 partie, quôiqu'avec peine > Ar apprit

en rouce qu'on avoic couronné Bau«rouce 01

uirll. Ildouinr H. Il die aufliî-tôc : Dieu me '

préferve de porter le trouille dans un :

royaume que ma famille a établi fur

la fiit de J. G. ôc pour lequel mes -

frères d'éternelle mémoire ont prodi»^

gué leur fang ! Sur le champ , quoi

qu'on pût lui dire , il reprit la route »

êc retourna chez lui.

Cependant l'Europe Chrétienne , Se

fur-tout la France nommée fî juftemenc

le royaume des Chrétiens , continuant

à s'épuifer en faveur de TOrient , des

hommes remplis de Tefprit de Dieu ôc

comparables aux anciens patriarches ,

travaillèrent » de toute part & cous à

la fois > à la repeupler de faints de l'un

JC de Taurre fexe. A l'exemple de

Robert d'ArbriHel , fes difciples Ber-

nard d'Abbeviile , Vital de Mortain 6c

Raoul de la Futaie firent des conver-

sons innombrables par la fainte cha-

leur de leur éloquence , 6c plus encore

par le (pedacle raviffant de leur ab«

négation Ôc de leur vie toute angéli-

que. Après s'être pénétrés dans la fo-

litu4e» des vérités éternelles 6c de
ronâdon de l'efprk divin , ils en (or-
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roienc cotpme iiuunc d*Ëlies 6u de

;* Jeans-Bapciftes , fe difperfoienc dans

les lieux habités 6c les diverfes pro<

. vinces \ marchant nu-pieds , vivant de

pain d'avoine oud^ légumes groiliecs,

, puvant rarement du vin.b ne prenant

;
que fur la paille le repos indifpenra-

.i blemeot néceflTaire d la nature, ils en.

trainoient à leur fuite des troupes in-

nombrables de perfonnes de tout âge ,

"- ' de tout fexe 6c de toute condition ^ des

i:Iercs auflli-bieu que des laïcs > des fem«

mes mariées, des veuves 6c des vier-

ges. Plufîeurs , après les avoir enten-

dus , ne vouloient plus s^en fé-

parer, 6c pratjq^uoient à l'envi l'auilere

pénitence dont Us leur craçoient le mo-

-, ., dele. . icitoïKA. ...u%:fW'

.^'/5**'V??* Afin de prévenir les défotdres qiii

pouvoient le gUfler parmi les perion-

nt$ de fexe différent , 6c poùx cqh"

.fondre les foupçons que la malignité

. affecta bientôt de concevoir » Robert

chercha une retraite propre à fixer {&

auditeurs les |^us afiidus, 6c à, féparer

4 » les deux fexes. Sur les confins de l'Anjou

6c du Poitou , il découvrit une terre

toute hériifée de ronces 6c d'épines,

qu il obtint facilement des propriétaires.
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Il y établie d'abord des cabanes i un
oratoire , de il entoura d'une bûinne

clôture le quartier des femmes f defti-»

nées principaletnent à la prière. Les

hommes occupés au travail pour la fub* V

fiftance de la communauté , & les clercs ^
employés à l'office divin habitoient en-*

'

femble, dans une concorde parfaite , ô£

dans une modeftie exemplaire. Ils ne ^
fe nommaient point autrement que les

pauvres de Jélus-Chrift. En ewst , ils

ne vécurent d'abord que de ce qu'en^

voyoient de leur plein gré des voifîns

charitables : mais on leur donna bientôt
'

6n fonds de terres , de quoi fe procurer

l'abondance. Pierre VéVèqiie de Poi-

tiers , favôrifa cet établilTettiènt : le catLchriÉi

PapePafcail le confirmai , tn réfervant'**^*?*^^'

la révérence due à l'évêque , c'eft-à-

dire dans le ft^le du temps , en le te-*^ ..

narit foumis à la jurifdidion épifcp-

pale. ''^

Le nombre des petfonries qui l*em* ; •

braflbient augmentant fans fin , & RcM» v*

bert voulant donnera fonânAitutioii

la fiabilité convenable , on bâtir à Fon-
tevrault deux grands monafteres , l'un

pour les hommes , 6c le principal pour '
:

ies femmesauxquelles on attribua toute

'• -Jk^
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Taucorlcé. Peu après , il en fallut établit

tn plusieurs provinces , fur le mocitie

<U celui-ci y éc fous fa dépendance. Les

profélyces fe prcfentoient par milliers

,

ôc le charirable inftituteur n*en refufeic

aucun : pécheurs» pécherelTespubliqueSi

lépreux même , noblelfe 6c populace

,

tout lui étoit égal; pourvu qu ils priffem

des fentimens ûnceres de pénitence,^

qu'ils fe ibumilTeut aux fages rég)eiT>ens

qu'il donna pour empéc'lier la commu-
nication CQiitagieufe ,, tant des amei

que des corps.

£ncre les pecfonnes illuftres qui pri-

rent Je voib , on ,compte la (;élebre

fienrad€ « qui' convertie ion château àî

Haute^Bruyi^r^ au diocej^ de Chartres»

en une m^on d?!pénic^dce,où elle

A épargna ntn pour réparer le fcandale

de fon mariage ad!ultere. La première

abbeile de Fontevrault fut Pétronille de

Craon-Chémillc , choi(ie moins pour

fonilluAtenaiHÀnjce) que pq^it foo intel-

ligence &' fo*^ expépenç),? <Ufîi, les

H^airet- On j^igea qu.une f:r -ni^ ; :^qup

uimée dahi le monde à oblèrver les

hommes & les conjopâiures.,, fcroit plus

propre à un gouvernement (i diverfiiié

^ u étendu» quiirie viçrge^ renf^méi

ï, I
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jès la première jeuhefTe , & unique-

ment exercée à cnanter des pfeaumcs 9
'

ou à méditer les vérircs de TËvangile. ^

Dans la dépendance où le bienheureux

Robert ith les religieux à Tégard des

reliait ^Jtw > il donna pour modèle à

cell'wV>^i !a Mère de Dieu , ôc aux pre«

ûers 5. Jean TEvangéliftc , qui reçue

ordre de Jefus mourant de regarder

Marie comme fa mère : en conféauence

il voulut (^oe toutes les éjglifes de foti

ordre fuffetit dédiées A la fainre Vieree» .

avec un oratoire en l'honneur de famc

Jean.

Pétronille ne fut inftituée abbefTe ou
fupérieure générale de Fontevrault , 6c

Robert qui toutefois ne prît jamais le

titre d'Abbé , ni de Dom ou Sei-

gneur , ne ceffa de gouverner fon or-»

dre par lui-même , que quand épuifé

de forces par les travaux Ôc les aufté*

rites , il tomba dans une maladie qui

lui fit preflTentir fa fin prochaine. Il

: : laiiia point encore d aller de Fon-

tevrault à Chartres , pour tâcher de
rétablir la paix entre le comte Ôc les

chanoines qui l'appelloient au fecours

de cette Eglife défolée. Après lès avoir

téconciliés en eCet Se contre toute ef»

liv

yt

^'k

1
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pérance , fon infatigable charité le porta

jufqu'en Berri , dans fon monaftere

d'Ourfan , où il mourut le z 5 février

On a tâché de noircir ou de cou^

vrir de ridicule le zèle de cet homme
apoftolique pour les perfonnes du fexe.

L'avis que lui ea donnèrent quelques

perfonnages confidérables, tels queMaiv
bode évêquede Rennes , & GeofFroi

;* abbé de Vendôme , ne demande point

> de réponfe^ puifqu*ils ne rétabhflent

... que fur ces difcours vagues ôc ces bruits

incertains que la malignité a répandus
'[ de tout temps contre les directeurs

même les plus irréprochables » & qui

ne diminuèrent en rien leur propre

eflime pour cet homme extraordinaire.

Mais il n'a pas fallu des prérextes

plus plaufibles , pour exciter les fades

^ facrileges ironies des dérradeurs

de toute fainceté » auxquels nous en*

treprendrons beaucoup moins encore

de répondre : c'eft la convidtion des

âmes droites 6c religieufes que nous

avons pour objet , & non pas la con-

fuiîon (lérile des blafphémateurs.

* Les troubles que Robert d*Arbrif-

iel éteignit dans TEglife de Chartres»
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mUtit été Cauféî^'par rcfpoftnon du
Comte ' à rififtàilacion de GeoflTrdi *,

jugé dahs toutes \t% formes tanoni-

ques digne de fuccéder i Ives. Ce faint

& favanc Prélat > qui faifoit depuis iî

long-tett»ps la gloire de FEglife de
France > éeoit rtïiôrt enfin , lelon h
m^rtyréloge de ïà- cathédrale, le li^

décembre iil^. La vénération &- les

preuves de fes vertus ont fait une ini*

fireffion il durable j aue le Pape Pie

V j dans le feizieme hecle ^ a permis I

au]t chanoifiés de Latrah de Iiii rendre

un culte pttblic* Les inonumens qui

nous reftent de fa dodrine , font dés

témoins tmtriortels de fa fuf)ériorité

incomparable , au moins fur les cano*

iiiftes de fon fiecle« Ferme & modéré
tout à k fois dans fon zèle , il fou"^

tint courageu'fenrteht les droite du fa^

cerdoce ^ fans jamais dônher atteinte v

â ceux éû diadème^ En défendant les^

vraies libertés de TEglife , dans l'af-

faire des inveftitures d -mal conçut

par tant d*autres , fon efprit jufte*&
pénétrant fut diftinguer entrePabus &
la chofe, entre une difpenfe acdordée

fagement Se une lârhe c'oniMveftce. Our^

tre Le décret d-Ives de Chartres;^ novis

Iv

v:^-

l^i'A t ; ^,;

ici >

^
4i
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ayons: eii^core ^ dan^ le
,
grand Jipûibw

cie fâs, lettres , plufleurs mdnumeas pré*

deux de la dikipline eccléiUftique|&

de Thiftoire de fo^ temps. ,

S. Bernard d*Abbevill.e ^ plus corn-

inuiiémenc appelle ,$» %ri>aj:d de Tu

ijoa, mît ce nom- dé TiiibWyç péleb^e

^'il fonda d^nsJe» Petçhe. ÙVappli-

quad abord aax fc^eqces > m^ beau-

coup de fuccès^ puis touck^ dsi défit

d'unfi vie plus parfaite , it quitta fa

famille ' qui habitoic 1q ^Pçiichi^u , &

ie .r«tirfi dans
:
le monà^JT^ >de S* Cyr

|)r^en^i^n Poitpu* Il ne;t^r4^cpfo.bt i

y : acquérir par ks ye0us:ïuil<^<5onridé-

xation qui y malgré fpn: #9i!trêra<i répt)*

gnance, lui fit défçrer let gouverne*

ment avec le titre d*Abbé. M^s Pons

abbé de Cluny , quis'àrspgteok le titre

fadueux d*Archiabbé » voulant < sWu"
jçttii Tabbaye de S. Cypckn » Pernatd

faiiit cette' occ^fîpn 4e fatisfaire fa

modeftie, en abdiquant ia dignité,

ibus prétexte de ne pas trahir les droits

d*une inftitution libre jufqu*à lui. Alots

il s'ail^ia aux travaux apoftoliques de

Rob^K d'Atbrilfel , alla prêcher «n

Nqrmandie > & combattit avec toute

riàtrçpidicé iiécelTaire le concubinage

¥--i-
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des prècMs qui s'y manoienc effron-^

tément. Ses religieux cependant vin-

rent le trouver ^ avec des lettres de
révèque de Poitiers , & le conjurèrent

daller défendre leurs immunités i

Rome. Les pourAlites obftinées des "^1^

moines , ou de Tabbé de Cluny , To-

bligerent à s'engager par deux fois

dans ce pénible voyage , qu'il fit fur -
;

un âne , avec un méchant nabit d'er-

mite j & deux fois l'humble média- ^
teur triompha du fafte Ôc de l'opu-

lence intrigante du prétendu abbé des

abbés. Pour fa récômpenfe, il de- ,

manda au Pape la permidion d'abdi- .\
quer fa charge j ce qu'il n'obtint qu'a-

vec bien de la peine j & à lefîet de /"/
continuer fes travaux apoftoliques. *

£nHn , de fervens difciples qui s'at^ vie. Ben*

tachèrent â lui de nouveau, reno;age-'^*'***7«

rent à bâtir fon monaftere de Tiron;

dans la terre que leur donna Rotrou
comte du Perche. Ils s'y tranfporterent

audi-tot en grand nombre. Ces hom- .

mes morts entièrement au monde n a-

voient rien retenu des nfagesdu temps

& des lieux , ni même de l'habille-
>j

ment ou de la couleur annexée aux ^
autres moines. Ils étoienc vêtus d'unà

j

/ :>

'-. V-

Â '^
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groffe étoffe i longs poils > tfl'un gnï

enfumé > d'une forme bizarre & tout

à fait inconnue dans le canton : ce

qui fit naître une imagination plus bi-

zarre encore parmi les habitans des

campagnes voiûnes. Quelques-uns fe

figurèrent » ôc biencoc le bruit s'en ré»

paiidit de toute part > que c'étoient des

Saraitns venus par dQS Souterrains igno^

xés , pour dévafter la province. On vint

tes obferver à plufieuts reprises» Ôci

différentes heures d\i jour Ôc de la

nuit. Mais quand on eut remarqué

qu'ils ne faiîbienc , ni cours , ni re^

î tranchemens y mais de petites cellule»

de folitaires , Ôc qu'ils ne s'occi poient

qu'à la prière & au chant des pfeau-

mes y. la défiance Se les alarmes fe

convertirent en vénération. Les moi-

TSies de Cluny ayant encore prétendu

^ue leur prieuré de Nogenc avoir àçi

droits fur ce terrain» Bernard » plmot

que de difputer > en abandonna les

bâtimetts déjà fort avancés > Ôc rebâm

ptès de li ^ fur un fonds que lui don-

nerenc les chanoines de Chartres.

Telle fut,l'origine de la congréga-

tion de Tiron , qui en peu de temps

compta jufqu'à Cent celles .ou prieurés

ftf'.ià'

, X^'''y

#
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^e fa dépendance. En trois ans à'Coni|^

ter depuis fa fondation» Bernard fe

vit jufqu'à cinq cents difciples. 11 eti

garda crois cents auprès de lai , Se
répartit le refte en différens lieux ,

douze par chaque maifon. Sa réputa?-

tion fe répandit dans toute Tétendue
des Gaules, & même au delà des
niers. Le Roi d'Angleterre & le Roî
d'Ëco^Te y anfli bien que celui de
France, le Duc d'Aquitaine , le Comte «

d'Anjou , les Comtes de Gloceftre Se

de Varvic, une infinité de perfonna-

ges illuftres lui firent comme à TenVi
des préfens > & lui rendirent de grands
honneurs. Qi^elques - uns vinrent en
perfonnele yifiter , & s'édifier de (es^

rares vertus. 11 ne relâcha rien de fa

modeftie , ni de fes auftérités admira^
blés, même à fa dernière heure. 11 mou-<

à Tiron , vers Tan i u 7

J ' >

rut ir

Vital de Mortain , autre compagnon
de Robert d'ArbrifTel dans la vie té^^

guliere Ôc les fondions apoilohques ^V

avoit d'abord été chapelain de Robert
comte de Mortain , et chanoine de S»

£vroal de la même ville. Après avoir

travaillé avec fuccès au falut du cojpi-

mun des Jideles > il pourvue à bt

*'
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perfeâîoti des âmes touchées d'une

grâce particulière. Il s*écoit à peine eu*

bli avec Bernard de Tiron « dans Pile

de Chaulfei fur la côte de Norman-
die , quand il y vint des pirates qui pil-

lèrent la chapelle, Ôc en profanèrent

les vafes facrés , avec une impiété qui

le remplit d*une éternelle horreur. Il

s'enfuit , comme d'un lieu de nialé-

didbion , & fe retira dans la forêt de

Savigni fur le continent. Peu après

,

par les libéralités du Comte de Fou-

gères , il y bâtit un monaftere cond-

dérable , où, avec les obfervances con*

nues , il établit dts ufages d'une auf-

térité toute particulière. £n peu de

temps, la réputation de Savigni en-

gagea un grand nombre de prieurés&
d'abbayes célèbres a embralfer cecte

Tiforme.

Raoul de la Futaie , auili compa-

gnon de Robert d'Arbriffel , fe dévoua

ipécialement à la direébion des perfon-

nes du fexe. U porta le Comte Alain-

Pergeanr à fonder dai>s^ la ville de

Rennes le riche monafteie de S. Sul-

pi^e , dont la Prince^e Marte fut la

première abbelTe. Foulques, comted'An-

gers^ & da Mansy établit bientôt après

^
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^âns} rk >Maine le prieuré de la Foti<p ^

taiiie'S&^Marciii ^ & à fon exemple»

«lifFérens £ei^neius fondèrent piufîeurs

jnaifons qui dépendent encore de S.

Sulpice.

Quel que fut réclat de tant d'info ixnrd.

ticucions édifiantes ^ ceUe de Cîteaux > ^ '° '

au moins depuis S. Bernard dont elle

a pris le nom » produifit des fruits

de falut plus abondans encore, oa
du moins beaucoup plus durabbs. Tou-
tefois elleavoitcomtnencédeputs quinze

ans , de toujours elle étoit bornée aa

petit nombre de fes premiers zéla-

teurs. Ceux' qui voyoientune manière

de, vivre û. extraordinaire, qui enen«-

tendoient feulement parler» la regar-

dbient comme une entreprife au deffus

des forces -humaines > où la. ferveur

tnème de fes inftituteucs ne tarderoit

point â édiouen S« Rcd^ert , premier

abbé de Mfdêmè au diocefe deLan•
gres , n*avoit préféré â cet étabU^ment
avantageux les marais fauvages de Ci- .li-

teaux , dont il fut inftitué abbé par Té-

véque de CKalonsvque pour y faire

fleurir fans aucune altération la règle

de S. Benoît , èc uuice la perfedion

des premiers cénobites. Rappelle à Mo*
,



^^4

lot -1 H I « T d in » '

lème par ces mêmes religieux qui IV
voient cédait à. les abandonner en

rejectant la réforme , & obligé pr le

Souverain Pontife i y retourner , il

V: lailTa dans Citeaux vingt fumets qui

%:kif<3'^y déjà y avoient fait vœu de^ftabilité,

£c qui élurent pour leur abbé le Bien-

heureux Albénc. 1 ;frt i.

L'efprit de Robert , malgré fon abr

fence y demeuroit tout entier parmi

eux. Ils profcrivirent tous les relâ-

chemens que la mollellè ou la vd>

iiité avoit fubftitués aux points de rè-

gle , de aux ufages primitifs. Les four*

rures , les chaperons » le froc même 8c

toute fuperfluité.dans les vetemens^ les

fines étoffes pour les lits , comme
pour les habits y raflaifonnement des

xaets y fait avec k graiâè y routes ces

pratiques furent jugées contraires à la

règle ancienne. Ojii bannit dia culte

divin tout, ce qui ceflèntqic i*opulence»

les vafes maenifîques d'or ou a argent,

la foie 6c les broderies^ Conddérant

audt que dans Tanciettne diftributioR

des biens eccléfîaftiques en quatre par*

tiesi on n*avoit pas compris «les moi*

nés qui pouvoient vivçe de leur tra-

vail en cultivant quelques terres à

C If.

- \
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en nourriffant des troupeaux; ils ne

voulurent recevoir , ni dîmes , ni au-

tels dotés , ni vilUees , ni ferfs , ni

moulins bannaux. Ils exceptèrent les

fonds de terres éloignés de Fhabitation

des hommes , réfolus â mettre dans

ces fortes de métairies des frères con*

vers , 6c non pas des moines qui ne

doivent refpirer que Tair du cloître.

On voit par là , que ces frères n'é-

toient pas proprement moines : c'eft

pourquoi ils portoient la barbe longue >

comme n'étant pas deftinés i la clé-

licature ; d'où leur vint le nom de

frères barbus. L'éloignement dn monde
k de la diilipation fut tel à Cîteaux ^
comme parmi les premiers difciples

de S. Benoît » qu'on y réfolut de

même de n'établir de monafteres que

loin des villes 6c des villages , de n'a-

voir en chaque maifon que douze

moines avec l'abbé , & de ne pas fouf^

frir que les femmes miffent le pied

dans leurs églifes. On dérogea néan-

moins aux coutumes de S. Benoît , en

prenant l'habit blanc ; mais par le com-
mandement de la Mère de Dieu»
fuivant la tradition de l'ordre , 6c com-
me le fymbole d'un dévouement fpé^

•r-
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cial k cette Reine des Vierges. Lei

murmures qu'une ti foible caufe t\>

cita parmi les autres moines , don-

nèrent à 1 audérité du nouvel inftitut

tin afpeiSb toujours plus repoulTant.

Pour triompher de ces préventions

,

il falloir un homme doué de cet af<

cendant de génie , dont cous les au-

tres hommes fubilTenc d'une manière

comme irré(î(hble l'empire naturel.

Tandis que Cîteaux gémiifoic dsvanc

Dieu fur le petit nombre de fes su^

fans , & lui demandoit avec larmes
1

une fainte fécondité \ la Providence

lui préparoit^ dans le jeune Bernard

né prèsde Dijon aubourrde Fontaine,

rec enfant extraordinaire aui dévoie

être père de tant d'autres. Il étoit fils

de Tefcelin feigneurde ce lieu,& d*A-

lethe de la maifon de Montbar , Tua

& l'autre audî di(linguéspar leurs vertus

ue par leur rang & leur extradion,

es plus illuftres de la Bourgogne.

Âlerhe en particulier envifageoit avec

une foi fi vive tous les devoirs d'une

mère Chrétienne, que le Ciel lui

ayant donné fept enrans, fix garçons

éc une lille , elle voulut tous les nourrit

elle-même 3 de peur qu'ils ne ptifo

\

;• /
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2vèc un l^ic étranger quelques germes .

de currupcion capables d'infeâer le

tendre depoc que lui confioic le Créa-

teur. Avertie par un homme pieux

qui parut avoir refprit de prophétie »

que Bernard > le troifieme de (es en-

tans, étoit deftiné à fervir crès-utile-

ment TEglife , elle prie un foin tout

pardculier de fon éducation , & le

mit de très-bonne heure aux études.

En peu detremps > il annonça toute l'é-

tendue & k beauté dJe fon génie. Ses

mœurs & fes manières le rendoienc.

encore plus eftimable : il avoir une

horreur extrême des pl^iHrs dangereux

de fon âge » donnoirt aux pauvres touc

l'argent qu*il pouvoir avoir, aimoit la

retraite ôc l'a prière ,. pàrloit peu ôc

rédéchilToir beaucoup , fans aue fa ré-

i'erve eût rien de fauvage. Il fe mon-
ttoitau contraire, dans toutes les ren-

contres , doux , prévenant , d'une af-

fabilité & d'une modeftie iînguliere*

Si mère voyoit avec un plaiji/ fenfî-

ble tant d'heureufes difpofîtions s'ao

croître dans le cœur de cet enfant

précieux , quand |a mort la lui enleva

,

comme il n'avoir qu'environ quatorze

ans,; ,.! .

^
. r. .^ .

^
.
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Gutii. Tir. Il encra peu après dans le monde;

»«tn.i. I. c. q^i i^g pouvoit manquer de lui rire,

àc de cendre à fon innocence des pie.

' ^ ges d'.iucanc plus dangereux, quaux

bonnes qualices de l'ame il unKToit

! ^
. les accraics de la figure. Une dame chez

',* laquelle il logea un jour » conçue pour

lui une paillon Cl vive , qu'elle lui ap*

planic tons les embarras du crime;

mais elle nexcica que fon exécracion:

fiernard jecca un cri d'alarme , comme
â la renconcre d*un voleur* prêt à lui

ravir un créfor plus cher que la vie.

11 faifoic cane d*eftime de cécce ange-

lique vercu , qu*ayanc un aucre joue

porcé fur une remme des regards trop

accencifs , il alla fur le champ fe plon-

ger dans un écangglacé, & y demeura

jufqu'â ce qu il eue éceinc la dernière

ëcincelle de la flamme allumée par

fon imprudence. Se fencanc le cœur
' narurellemenc (î fentible » il fir dès-lors

/ > un paéte irrévocable avec fes yeux,

pour ne regarder en face aucune per-

^ fonne du fexe.

Les ccueils donc il voyoic le monde
^ t: rempli , lui in(pirerenc le defïeii^ de

s'y dérober j de il ne crouva point

dafyle plus fur que Cîceaux. La rér
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ilarité même 5c rnuftérité de cette

ouvelle obA^vatice qui éloienoient tout

|le
monde » forent pour lui un attrait

ainqueur. Ayant pris décidément »

looique fecrétement , U réfolution de

Irembraffer , fes frères & Us amis qui

s'en apperçurent , n'omirent rien pour

l'en détourner » ôc réuflîrent à rébran-^

1er d'abord : mais le fouvenir de fa

falnte mère ranima fa foiblefTe. Il fe

la repréfentoit indignée de fa lâcheté ,

& lui reprochant tous les foins d'une

éducation qui n'avoit eu pour ternie

que le fervice du Seigneur. Tout

plem de cette idée , il entra dans une

eglife » Ôc fe mit à prier avec efFuHon

de larmes. En quelques momens , il

fe fentit tellement fortifié datis fon

premier detfein , qu'il travailla auili-

toc à rinfpirer aux autres , en coni-^

snençant par les perfonnes qui $*y

étoient montrées les plus oppoiiées.

L'éloquence pathétique ôc infinuante

ui lui etoit naturelle , avec l'ondtion

e la grâce qui diftilloit de fes lèvres ,

eut bientôt triomphé des plus grands

obftacles. Tous fes frères , a l'excep-

tion du plus Jeune qu'il laifloit à fo<n

ère pour la confolation de fa vieil*

I
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ieife , fon pncle même Gualderic de

Touiiloii , feigneur puiiTanc & non

moins renommé pour fa macuricé dans

la conduite que pour fa valeur, furent

prefque auffi cqç gagnés qu'invités. Us
richeiïes & les grandeuijs fantaltlques

du (îecle , la chimère encore plus impo<

fante des craintes & désespérances hu-

maines furent courageufement foulées

aux pieds. On né fut point retenu pat

les liens les plus tendres , où quelques-

uns fe trouvoient engagés* L'époufe

éplorée de Taîné de la faïuille conver*

lit bientôt fon effroi ôc f^ larmes en

émulation» ôc fé confacra elle-même

au Seigneur. Après (qs parens » fi^rnatd

gagna une foule (i*amis illudres» parmi

leiqu^ls Hugues de la olaifon de Ma-

çon ,, donna d al^prd le plus d*exercice

a fon zele , Ôc marqua fe plus de coa*

rage enfuite à perfévérer dans fa vo<

cation. Il fit des progrès fi rapides dans

cette carrière de toutes les vertus , qu'il

fut inftitué premier abbé de Pontignii

d'où il mérita d'être élevé fur le liege

ëpifcopal d*Auxierre. Enfin les con*

2uètes religieufes de Bernard furent

éclatantes 6c en fi grand nombre»

ijae les.merés ç^choieuc leurs cnfam
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de peut quils ne le fuivirent , & que

les femmes empêchoient leurs maris

de luiparler. Avant d'entrer à Citeaux

,

il s'adocia ainfî plus de trente ptofély-

tes , là plupart de naiflànce illuftre.

Comme plufieurs d'entr'eux avoienc

ides affaires I terminer avant de renon-

cer au monde , leur fage guide crai-

gnit que leur ferveur ne vînt à fe ra-

lentir : il leur perfuada de demeurer
enfemble à Chatillon fur Seine y dans

une même maifon , qui fut comme
un premier noviciat fous Thabit fécu-

lier. Après environ Cix mois paCés de
la forte > tous leurs liens étant rom-

pus > & le moment arrivé de confom-
'

mer leur facrifice, ils partirent tous

enfemble pour fê rendre à Cîteaux.

Les cinq frères étant allés k la maifon

paternelle» pour demander la béné-

didion de leur père ; Gui , Taîné de
la famille , apperçùt en fortant le plus

jeune nomme Nivard, qui jouoit dans
la rue avec des enfans de fon âge. Mon
petit frère , lui dit-il , c'eft vous qui

demeurez Tunique héritier ^ nous vous
lailTons tous nos biens. Vous ne Ten-

tendez pas mal , repartit Tenfunt : les

biens du Ciel pour vous > 6c ceux de la

terre pour moi î il y a bien de Téga»
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^iicé dans ce parcage. Nivard demeura

néanmoins avec fon père, jufqu'à ce

ou il fût en âge de fe confacrer au

Seigneur : mais alors , ni parens , ni amis

: ne purent l'empêcher d'aller fe réunir ï

fes frères. Tefcelin leur père , Se Hum-
^beline leurfœur, embralTerencauflidam

;la fuicelecac monaftiaue.

^; Le Bienheureux Âlbéric, abbé de

^Cîceaux , étant mort depuis quatre

^ ans , & S. Robert lui ayant peu fut*

ivécu dans le gouvernement de Molème
.qu'il avoit été obligé de reprendre

;

£cienne, fuccenfeut d'Àlbéric, fe trou*

. voit abandonné à fes propres confeils»

dansla difette de fujecsqu*éprouvoitcou<

yours le nouvel infticut
^
quand Bernard)

; à la tête de fa nombreufe ôc florilTante

, recrue, vint Tan 1 1
1 5 , âgé de vingt'

deux ans , lui demander de faire fous fa

conduite la guerre aux vices ôc aux va-

^ nités du (îecle. Il fut reçu , comme un

t ange envoyé du Ciel pour la profpérité

. deCireaux.

j
L'apprenti de la vie religieufe en fut

j^
bientôt le modèle. Mais quels qu'euf*

;^fent été fes progrès dès les premiers pas,

Jamais fa marche ne fe ralentit. Si ie

poids d'une chair corruptible appefan-

cilToit:^ii^^*t?. .«'<ji%fe«i., _ .*«:•<
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ilffoit quelquefois l'efpritj pour liii

faire reprendre fon elfor , il lui fuf-

lifoit de fe rappeiler les motifs de Ùl

retraite » par ce peu de paroles : Ber-

nard, à quel delTeiii es-tu venu ici ?

Rien ne lui étoit à charge, hors les

foins qu'on Tobligeoit à prendre de

fon corps. La table lui paroiflToit , de

tous les exercices , le plus laborieux.

La garde des fens , & des yeux en

particulier, étoic telle en lui, qu'au

bout de fon année de noviciat, il igno-

roit il la chambre où il Tavoit paifée

,

avoit un plafond ou un fimple plan-

cher. La délicatelTe de fa complexion ,

k de grandes incommodités caufées

pat rabftinence , ne lui firent jamais

rien relâcher des obfervances réguliè-

res. Si quelquefois fes forces ne lui

permettoient pas de s'adonner aux

travaux les plus rudes , il compenfoic

par l'humilité le mérite de la morti-

rication, en fe réfervant les exercices

les plus vils Ôc les plus abje6fcs. Ses

pieux entretiens , ôc plus encore fes

exemples infpirerent le même efpric

il tous fes compagnons.

Cîteaux , fi long-temps ftérile , de-
voit fans doute acquérir une heureuf»

Tome XL K
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fécondité , par des fruits d'une fi

grande édification. En moins de trois

ans , elle devint mère de quatre til-

les, qui le furent à leur tour d'une

infinité d'autres. L'année même de la

retraite de Bernard , pour fournir un

nouvel afyle aux podulans qui accou-

roient en foule iur £qs traces , l'ab.

baye de la Ferté fut établie au dio-

cefe de Châlons fur Saône , par Je$

libéralités de deux feigneurs du pays,

nommés Gauderic Ôc Guillaume. Hil-

debert , chanoine de l'Eglife d'Au-

xerre , fonda Tannée fuivante l'abbaye

de Pontigny , dans la terre de ce nom,

qui lui appartenoit en Champagne fur

les confins de la Bourgogne; EnHn la

croifieme année de l'heureufe arrivée

de Bernard , on vit fonder au dio-

1

cefe de Langres , & prefque à la

fois , les deux abbayes de Clairvaux
i

ëc de Morimont. .. ^^

à: La terre donnée par Hugues conitej

ifede Champagne pour y bâtir Clair'

{î vaux , fe nommoit d'abord la Vallée

--d'Abfynthe , ôc prit à jude ticre le

'nom de Vallée illuftre ; mais cette

"fplendeur fut toute évangéliqne : elle

é;ito'eut rien.dans fbn principe , de i'c-

-
( ^ -,-; 4 <r-x

f ^ •
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monde > & communiqua aux plus in-

difFérens l'admiration que lui avoic iiif-

pirée le fpedacle d'une auilérité il ex-

traordinaire en des gens d'un H rare

mérite. Us partageoient tout le jour

entre la prière' & le travail des mains»

dont ils s'aquittoient dans un filence

profond. Quand le calme de la nuit

aroit fuccédé par-tout ailleurs au bruit

Se au tumulte, c'eft alors qu'ils fai-

ibient retentir avec le plus d'éclat les

gémilTemens de leur compondion , Se

la vive harmonie des louanges divines.^

La meilleure partie de la nuit fe paf-

Ibit dans cet exercice angélique : ils

n'accordoient quelques heures au fom-

meil , qu'en déplorant l'infirmité de

la nature humame qui les contrai-

gnoic à cette pénible condefcendance.

Le S. Abbé fur-tout ne prenoit pref-

que point de cepos, regardant comme
un temps perdu , celui qu'il éroit forcé

d'accorder au fommeil. C'eft ainiî qu'il

fe ménagea du loifir» pour acquérir

cette profondeur de dodrine , cette

éloquence touchante, cette beauté même
de didtion , qui^, dans un temps en-

core tout barbare 9 l'égalèrent aux faints

' doâreurs du plus bel âge. Dans cous
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les momens qu*il avoir de libres i il

écoic continuellemenc appliqué à prier y

ou ^ lire & à médicer i mais quoi-

qu'il lût avec humilité les écrits des -

Pères Â: des interprètes, il étudioic \
/'

principalement FEcriture Sainte dans

l'Ecriture même, en la lifant & en *

la relifant plufîeurs fois de fuite. Tout ^

pénétré de ces notions célefles , il les

médifoit enfuite durant le travail, au
,

milieu des bois & 6,^% campagnes :

ce qui lui fît dire depuis, qu'il avoic

en pour précepteurs les chênes & les > '

hêtres ^ if *

Guillaume de Champeaux , alors Hift.par.xi

évêque de Chatons , fut le premier qui *=• 7 ^^ ?•

fut apprécier, ou du moins mettre en
recommandation l'illudre abbé de
Clairvâux. Dès le premier inftant qu il

le vit pour lui donner la confécra-

tion abbatiale , il fe fentit pénétré de ,
^""^

vénération pour lui. Us furent toujours

liésdepuis a une étroite amitié. L'eftime i
d'un h grand prélat attira au nouvel
abbé celle de toute la province de

'

Rein» , & bientôt de toute la France. \

Guillaume né en Brie, au bourg de '

Champeaux dont il prit le nom fui-

vaut l'ufage de fon temps, ne l'illuf- ,

Kiij
, ,

.. .:
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* tra pas moins par Ton cminente pièce,

;
que pir fou habileté dans les fcien-

ces & fa célébrité dans les écoles. Il

- cnfeigna long-temps la rhécorique , la

dialediqiie, la rhéologie , à une foule

prodigieufe de difciples attirés à Pa-

.
ris de toutes les régions. La jaloufie

& la préfomption de Tun d'entr'eux

nommé Pierre Abailard ; & l'avantnge

qu'il remporta contre le fyftème, alors

- Il important , de Texiftence métaphy-

sique d'une nature univerfelle^^ nota

rien à Guillaume de fa renommée quant

à la fcience de la religion. Il donna un re-

: ! cueil de fentences théologiques , qui fut

*" affez eftimé pour engager dans cette car^

riere Pierre Lombard , appelle dans

la fuite le Maître des Sentences.

Toutefois, après la célèbre difpute

d'Abailard & de Guillaume fur les

c Univerfaux , celui-ci cjuitra fa chaire
,

& fe retira fuivi de quelques-uns de

fes difciples à la Celle ou prieuré de

S. Vidor , à quelque diftance dePa-

. ris qui n*étoit guère encore que ce

•* qu'on appelle la Cité. Il y prit l'ha-

bit de chanoine régulier , & donna

l'origine à la congrégation de Saint

n^f
'-f-i I*..- w- mf_ -jf ,

* c

.^
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Vidlor. Quelques auteurs r^- iernes , D'«P«n>iî'hi»
*

1
• Eccle. II.

en citant vaguement les anciens , ont^ç^, p^jj. ,,

fait foupçonner qu'il n'avoit embraflc

la profelîion religieufe qu*afin de par-

venir plus facilement à l'épifcopat :

mais tous ces témoignages prctendus

fe réduifent à celui d'Abailard , dont

la jaloufe vanité lui ôte toute fa force.

Guillaume , à la demande de fes dif-

ciples & à la follicitation des prélats

les plus eftimés , reprit le cours de fes

leçons , à S. Viôtor , dont il fit tout

a la fois une école célèbre des fciences

ecdéfiaftiqaes & des vertus religieux

(as. Ce rut par la jufte eftime que

l'on conçut de fa piété, aulli bien que

de fa capacité , qu'après de longues

épreuves on Téleva fur le fiege de

Châlons. Son intimité confiante avec S.

Bernard répondroit feule de fes qualités

épifcopales & religieufes.

La retraite de S. Godefroi évcque vit.Godcfr.

d'Amiens , quoiqu'elle n'ait pu fe con- *''* ^^^'' ^*

iommer, ne rut pas moms edihante.

Il avoit fallu lui faire violence , pour ^ >

le tirer de l'abbaye du Mont S. Quen-
tin, & lui faire prendre le gouver- ^

ntment de celle de Nogent fous Cou- -

ci : on eue befoin de beaucoup plus

K iv
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d 'efforts , quand il fut quedion de te

placer fur ie fîege d*Amiens , pour

lequel cependant il avoit été élu d'un

confencement unanime , avec Tappldu-

dilTement du Roi. 11 fe réfolut à pren-

dre la fuite ; on Tarrcca par ordre des

cvcques , qui l'obligèrent enfin d'ac-

cepter i'épifcopat ; mais fon cœur&
fes affe^ions demeurant tout entières

dans la folitude , il n'attendit qu'un

prétexte plaulîble pour les fatisbive.

Les Communes qui s*érablirent de fon

temps à Amiens , comme en pludeurs

autres villes du royaume , ne tardè-

rent point à le lui fournir. C'éroit

une confédération de bourgeois auto-

rifés à fe faire 'juftice en certaines

rencontres , ôc même à prendre les

armes au befoin , fous la protedion

du Roi qui vouloit mettre un frein

aux violences des grands. Engelram

de Boves , comte d'Amiens , entreprit

de détruire par la force la Commune
de cette ville. Les bourgeois réfifte-

rent vigoureufement à la tyrannie :

ils implorèrent la puilTance du Roi Louis

le Gros , qui accourut à leur fecours.

Tout le diocefe d'Amiens , auflî bien

que la ville > devint le théâtre d'une
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guerre inceftine , où il fe commit
coures forces de crimes & d'horreurs.

Le S. Evêque , dans raccablemenc

de foii chagrin , fe perfiiada , que
n'ayant pu empêcher ranc de défordres

parmi fes ouailles divifées , il n'ctoit pas

doue des qualités nécelTaires pour les

régir. Son attrait pour la folitude fe

réveillant alors tout entier , & ayant

ouï parler de la fainte vie qu'on me-
noit à la Chartreufe de Grenoble %

donc la réputacion s'étoit déjà répan-

due par touce la France , il partit de
fon diocefe Viiit aller s'enterrer dans

ce faint défert. Guigne , auffi diftin-

gué par fa prudence que par les ver*-

eus de la folitude , rempliifoit alors

la charge de prieur. 11 reçut avec joie

le S. Evêque , & lui afligna une cel-

lule^ fans ofer néanmoins l'admectre

au nombre de fes religieux, dans la

crainte qu'une démarche contraire aux

règles communes ne fut improuvée

par le Pape & le corps épifcopal. En
eifet , Conon légat du S. Siège , ayant

affemblé un concile à Beauvais , on
députa l'abbé du Mont S. Quentin ,

ancien fupérieiir de Godefroi , ôc Hu-
betc moine célèbre de Cluny , avec or-

•Kv

^

^^S..*,
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lire aux frères de la CUartrcufe de

renvoyer au plutôt l'Evcquc d'Amiem
à Ton liège. Dans le premier fentîmeiic

de fon afïliiSbion , il fe jetta aux pieds

des Chartreux , en les conjurant avec

larmes de ne point foufFrir qu'on Tar-

rachat de leur compagnie. Ils mêlèrent

leurs larmes avec les tiennes ; mais ils

repondirent qu'ils ne pouvoient ré-

fîfter à l'autorité dei'Eglife, qui d'ail-

leurs ctoit appuyée par le Roi. Il fal-

lut fe refoudre à partir, au bourde

trois mois de féjour dans ce lieu

chéri , fur lequel en s'éloij^nant il ne

celfoit de reporter àes yeux inondes

de pleurs , en gémilfant de n'avoir

pu y finir fes jours. Il étoit li exté-

nué par les macérations , qu'on fut at-

tendri jufqu'aux larmes en le revoyant

dans fon diocefe. Il v^ccut peu de temps,

depuis Çon retour : comme il alloit

à Reims pour conférer de quelques

afiaires avec fon métropolitain , il mou-

rut à Soiifons le 8 novembre de l'an-

nce 1

1

1 5 , la onzième de fon épifco-

pat , & la cinquantième de fon âge.

Sur la fin de la même année , il

y eut à Cologne une affemblée d'évè-

ques 6c de feigneurs , au fujet àt%
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troubles ôc des dcfortlrcs qui coiiti-

niioieiic en Allemagne. On y publia

un décret d'excommunication contre

l'Empereur, qui tcnoit l'a cour A Spire

avec un cortège peu confidcrable. Il

envoya au concile Tévcque de* Virf-

boiirg , fur l'atcachemenc duquel il

comptoir : mais on traita le prclac

même en excommunié. Alors il le ré-

concilia (î fincérement à Tliglife, qu'il

refiifa depuis de communiquer avec

l'Empereur , dont il éprouva la plus

inexorable vengeance. Cependant ce

Prince , craignant les eftets du mécon-
tentement cfcs feigneurs , accéléra fou

départ pour l'Italie , où il vouloit al-

ler recueillir la fuccelîion de la Corn-
telTe Mathilde morte au mois de juil*

let précédent. Nonobftanr Ls (donations

réitérées que cette PrincefTe avoit fiai-

tes de fes Etats a l'Eglifc Romaine , on
ne voit pas que le Pape Pafcal ait

feulement tenté d'en prendre polTeflîon.

La troifîeme femaine dir carcme de >

l'année 1 1 1 6 , ce Pontife tint dans

l'cglifc de Latran un concile qualifié

univerfel
, quoiqu'il ne foit pas re-

gardé comme oecuménique : mais il

s'y tfouva des prélats , des feigneurs

Kvj

'i.r

' \
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218 Histoire
^ des dépurés de la plupart des Etats

Chrétiens. 11 s'agiflbit de donner toute

rauthenticité polUble à la condamna-

tion du traité fais entre le Pape &
l'Empereur au fujet des inveftitures;

& déjà* annullé dans un premier concile

dcRome moins folennel que celui - ci.

Pafcal confeiTa de nouveau qu'il avoit

péché par un effet de la foiblelfe hu-

maine , & demanda humblement aux

évêques le fecours de leurs prières,

atln d'^obtenir de Dieu fon pardon.

Que la mémoire de ce maudit écrit,

continua-t-il , foit à jamais odieufe !

je le condamne fous un anathême per-

pétuel , & je vous invite à en faire

de même. Tous s'écrièrent à plufîeurs

reprifes : AïnCi foit-il.

Le zèle alla plus loin , dans le

S. Evcqiie Brunon deSegni : il avan-

ça que le privilège qui avoit été ac-

cordé à l'Empereur , contenoit une

héréiie. Si ce privilège contenoit Thé-

réiîe , reprit un autre Père , celui qui

l'a donné étoit hérétique. A ces mots

odieux d'hérétique &d'héré(îe, le Pape

navré jufqu*au fond de famé, éten*

dit les mains , & dit : Faites-y atten-

tion y mes feigneurs Ôc mes frères :
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TEgllfe Romaine n'a jamais fourenii

d'héréfies ; c*eft elle au contraire qui

les a coures cerrafTées. L'héréfie Arienne»

après crois fiecles d*infolence > a crouvé

fa ruine à Rome. Sabellius, Phocin,

Eutychès, tous les héréfîarques y ont

été anachcmacifés. C*eft pour ce iîege

que le Fils de Dieu a die à Pierre :

3 ai prié , ^fin que vocre foi ne périire

point. pifFérens- évêques prirenc avec

ardeur la défenfe du Souverain Pon-

; : ils fë montrerenc indignés ôc

fcandaîifés eu quelque force , des re-

proches injurieux échappés concre lui

dans une aifemblée iî augufte. Tous
fe calmerenc enfin , ôc après le rè-

glement de quelques affaires parcicu-

lieras, il ne fut plus queftion que

d'exécuter ce qu*on venoic de con-

clure d'un confentement unanime.

Il s'écoic à peine écoulé quinze jours

depuis la fin de ce concile, qu'il s'é-

leva une violence fédicion contre le

Pape , à l'occafion d'un préfet de
Rome encore enfanc

,
qui rue élu par

une troupe de brouillons , & que le

Pontife fit difficulté de confirmer. Paf-

cal, prévoyant qu'on ne pourroit ré-

primer les fcditieux fans répandre beau-
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Coup de fang » aima mieux forcir de

Rome, 6c uric le parti de fe retirer

à Albane. L'Empereur apprit ces iioii-

velles en Ligurie , avec une joie qu'fl

ne put tenir cachée : il fit porter les

préiens impériaux au nouveau préfet

,

alTura les fadieux de fa proteélion

,

ôc promit de leur conduire en per-

fonne un fecours puifTant.

11 vint en effet a Rome, Tannée

fuivante 1 1
1 7 , avec une armée nom-

breufe. Le Pape qui y étoit rentré
,

en fortit de nouveau , & fe retira

au Mont-Cafîin. Le motif qu'allégua

l'Empereur , c'étoit de recevoir la cou-

ronne de la main du Souverain Pon-

tife ; ce qui n'étoit pas dépourvu de

couleurs pkufibles. Comme fon pre-

mier couronnement ne s'étoit fait qu'a-

près avoir extorqué les inveftitures

,

d'une manière qui avoit révolté tout

le Monde Chrétien , & y avoit été

condamné généralement j il craignit

peut être qu'on n'en tirât des confé-

quences contre la légitimité de fon

titre. Il témoigna un grand défir de

rétablir l'union entre les deux Puif-

fances , fe plaignit de la défiance qui

avoit fait prendre la fuite à Pafcal,
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& alla jufqua dire qu*il regardoic

comme uii malheur pour lui-même Tab-

fence du Pape. Après ce préambule im-

pcfanc, M demanda que le clergé de

l'Eglife Romaine lui donnât la cou-

ronne en l'abfencedu Pontife. Leçlergc

refufa nettement , ôc motiva fon tçias

avec intrépidité : il mit en oppoHtion

lesdifcours de la conduite d*un Prince,

qui, arrivé les armes à la main, fe

monrroit beaucoup moins en Empe-
reur qu'en ennemi de Rome , prenoic

la prote61''>" des excommuniés , des

fadieux , c n.fupportables tyrans , &
qui exerçoit tous les genres d'hoftilités

à la fois contre la patrie.

Sur cette rcponfe , Henri s'adre(Tà

a Maurice Bourdin , ce moine Fran-

çois qui avoir fuivi Bernard de To-
lède en Efpagne , y étoit parvenu à

l'archevêché dé Brague , & avoit ga-

gné la confiance du Pape Pafcal lui-

même , au point de s'en faire choifîr

légat à TefFet de négocier la paix avec

l'Empereur. Ce miniftre perfide de fans

pudeur ne fit pas difficulté d'impofcr

la couronne à un prince excommu-
nié , devant le corps de S. Grégoire ,

dans l'églife de S, Pierre. Aufli - toc
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après, l'Empereur qui craignoit les

chaleurs de l'été , quitta là ville de

Rome , où il lailTa des troupes Alle-

mandes , &' promit d'y reveiw bietitôt.

Le Pape ayant appri? la trahifon

de fon légat , tint a Bénévent , dès

le mois d'avril , un concile où il pro-

nonça contre lui une fentence d'ex-

communication. H fe rapprocha aufll-

tot de Rome , fans appréhender ce

qu'il y avoir à craindre. En route , il

rut atteint d'une maladie, qui fit dé-

fefpérer de fes jours : mais ayant été

guéri contre tous les pronoftics de la

médecine , il ne fe crut pas pKuôt con-

valefcent
, qu'il reprit fon chemin avec

célérité. Sa préfence Se fon intrépidité

infpirerent l'effroi à {es ennemis. Ayant

célébré dans Rome les fêtes de noël

&r de l'épiphanie , les féditieux lui

demandèrent la paix.' Les chefs de la

fadion craignant d'être facrifiés , errè-

rent loin de leurs maifons , de réduit

en réduit , fans ofec fe montrer nulle

part. Le Pontife fe Snnoit tous k$

mouvemens néceiTaires pour rétablit

une tranquillité durable , quand il re-

tomba malade par l'excès de la fa-

tigue. La rechute l'eue bientôt rédiit
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i rextrémité. Il mourut au plus tard

ie 2 1 de janvier 1118, après avoir fa-

tisfait à tous les devoirs de la reli-

gion , Ôc recommandé fur toute chofe

aux cardinaux la concorde fraternelle ,

comme un rempart alTuré , foit contre

les artifices de Tefprit de fchifme , foie

contre les emportemens de la férocité

Germanique. - ^

Le S. Siège ne vaqua que peu de

jours. Le 15 janvier , les cuidinaux

au nombre de quarante-cinq , plufieurs

évêqaes , un très-grand nombre de

clercs ,
quelques-uns des fcnateurs ôc

des confulaires Romains , après avoir

délibéré mûrement, s'accordèrent tous

à élire Jean, furnommé de Gaëre

lieu de fa nailTance, cardinal-diacre &
chancelier de l'Eglife Romaine. Ils le

proclamèrent fans délai fous le nom
de Gélafe II , malgré toutes les ré-

pugnances defon humilité (încere. C*é-

loit un homme de naiflance illuftre

& de haute piété , donné dès l'enfance

au Mont-Caflîn , où fa mémoire étoit

reftée en vénération pour fa fidélité

aux obfervances de- la vie régulière.

Il n'acquit pas moins de réputation

dans la carrière des talens , ^ de$
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arcs libéraux en particulier. TJn auteat

du cemps die que le deiTein d'Urbain

II, en le faifanc chancelier, fut de ré-

tablir dans TEglife Romaine l'élégance

prefque anéantie de la belle antiquité.

Durant tous les tjroubles du pontifi-

cat d'Urbain, Jean de Gacte lui fut

inviolablement attaché, & fit fa plus

douce confolation dans toutes fes peines.

Un Pape de ce caradere ne pou-

voir pas être du eout des partifans de

TEmpereur Henri ; vu lur - tout le

malheur des temps , ôc la crainte des

divifion$ qui avoient réduit à faire

l'élection dans un lieu plus fecret que

de coutume , 5c à lui donner quelque

air de myftere. Aufli-tôt que Cencio

Frangipane , vendu à l'Empereur , l'eut

apprife , de fon palais qui croit proche,

il accourut en armes , avec une troupe

de furieux. En un moment, les por-

tes de réglife furent enfoncées. Cen-

cio s'élance fur le Pape , le faille à

la gorge , le frappe du pied jufqu'à

fenfanglanter de fes éper ^nsj & le

traînant par les cheveux à fon châ-

teau , Ty charge de chaînes. Les car-

d'inaux éc routes les perfonnes de l'af-

femblée , qui ne purent fe dérober pac
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une prompte fuite , furent de même
atrêcés Ôc renfermés tout en fang.

Au bruit de cette facrilege audace»

le peuple dans tous les quartiers, un
grand nombre de feigneurs fuivis de
leurs gens , le préfet même de la

,

ville , tout mécontent qu'il ctoit du
clergé , s'armèrent avec indignation ,

Se coururent auCapirole en poufTant

des cris épouvantaoles. On envoie

députes fur députés aux Frangipanes ,

r<.demander avec menaces le Vicaire

de J. C. Au premier afped du péril

,

l'effroi faccéda à la férocité , parmi

ces lâches meutriers des oints- du
Seigneur. Léon , Tun des Frangipanes

,

fe jetta aux pieds du Pape , ëc lui

demanda la vie, avec le pardon de

fou crime.

Gélafe ainfi délivré ne demeura pas

long-temps tranquille. L'Empereur peu
éloigné marcha promptement à Rome,
pour fe faifir une féconde fois du
Scciverain Pontife. Gélafe n'eut que

le temps de difparoître; & à travers

toutes fortes d'incommodités ëc de

périls, il fe rendit àGacte fa patrie,

où il eut bientôt un nombreux cor-

tège de prélats > & des perfonnages les
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plus confidcrables qui le joignirent de

toute parc. L'artific'eux Empereur en-

voya lui-même témoigner au Pape la

joie qu'il auroit d'allifter a fa confé-

cration , ôc de Taucorifer par fa pré-

fence; il le lie inviter d revenir fans

crainte a Rome y tant pour y faire

cette cérémonie que pour achever d'en

bannir la difcorde. Pour donner dam

ce piège , déjà Ci mal-adroitement ten-

du , Gélafe fe fouvenoit trop bien

de la manière donc Pafcal II , 6:

lui-même en fa compagnie , avoient

été arrêtés & traités par ce même prince

qu^ le prenoit fur le ton de la bien-

veillance & de la cordialité. Il ré-

pondic qu*il alloit fe faire facrer in-

celTamment , & quenfui.e on le trou-

veroit prêt à conférer de la paix &
de la concorde par-tout oii il plairoit

à TEmpereur. En effet , fans fortir de 1

Gaëte^ il fut d*abord ordonné prêtre,

puis confacré Pape dans les premien

jours de mars , en préfence d'une mul-

titude de prélats ôc de feigneurs, en-

tre lefquefs fe trouvèrent le duc de

Fouille Se le prince de Capoue. Tous

ralfurerent de leur fidélité , avec Ie|

plus grand zele> ôc avec ferment.
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L'Empereur , irrité d'avoir manqué

Ion coup , fit incontinent élire & l'a-

crer comme Pape, Maurice Bourdin

qu'il nomma Grégoire VIII. Mais l'in-

trulion étoit Ci notoire , que perfonne

du clefgé ni du peuple Catholique

n'embraifa fon parti : les feuls Gui-

bertins fe déclarèrent en faveur de ce

nouvel Antipape. Le Pontife légi-

time fe preflTa d'écrire au clergé Ôc au

peuple Romain, en France Ôc jufqu'en Ff-

pagne , afinde prémunir les Fidèles con-

tre ces nouveaux périls
y puis il alla

tenir un concile à Capoue , où il ex-

communia l'Empereur Ôc fon Antipape.

Bourdin de fon coté , après avoir donné
comme Pape la couronne impériale

à Henri , envoya par-tout des bulles

qui n'excitèrent prefque nulle part que

le mépris ôc l'indignation. Il étoit ce-

pendant inftallé à Rome , où le Pon-
tife légitime n'ofa rentrer même fecré-

temenc , qu'après que les princes Nor-
mands d'Italie , venus à Ion fecours

,

eurent obligé l'Empereur àirepartir pour
l'Allemagne. • v . :

-.•

Gélafe ayant cru pouvoir célébrer

alors dans l'églife de Sainte Praxede

,

les Frangipanes que la crainte avoic

CeUr. ep. t«



.*ï-

I3S H I s T O I R B

réduits à des foumidions fi balles, vltr-

rent de rechef Tatcaquer à mains ar-

mées. Il y eue un rude combat à la

porte de l'églife , pendant lequel le

Pape s'échappa , & s*étant jette préci.

pitamment fur un cheval , s*enfuit

à toute bride à demi revêtu de fesor-

nemens pontificaux. Les gens de la

campagne , & fur-tout les femmes qui

le virent courir à l'aventure fuivi de

fon feul porte-croix , poulfoient des

cris lamentables. Ses partifans le trou-

vèrent enfin accablé & gémiirant ,af-

fez loin de la ville, près de l'églife de

S. Paul. Us le ramenèrent prefque mal-

gré lui , en lui proniertaût de fe fa-

crifîer à fa propre fureté : mais dès

le lendemain ayant tenu confeil^ mes

frères , leur dit-il, fuivons l'exemple

de nos pères , & ce que nous apprend

l'Ecriture : puifque nous ne pouvons

vivre dans cette Egypte , fuyons en

des lieux moins pervers. Je le dis de-

vant Dieu : J'aimerois mieux n'avoir

qu*un empereur , quelque méchant

qu'il fût, que de me voir aflervi à

tantdetyransfubalternes. Un méchant,

dansl'indépendance , perdroitau moins

ceux c]pi feroient plus méchans que

•4*
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lui, lufqii'Â ce qu'il éprouvât a foa

touc la juflice du Maure fuprcme.

Tous approuverenc l'avis du Pape »

qui furie champ régla coures chofes

pour le gouveriiemenc de l'Eglife pen-

dant fon abfence.

C'cfl: alors qu'il donna fa bulle , GeUr.ep.^

datée dû. premier fcpcembre , en fa-

veur de Gautier, cire malgré lui du
cloître pour être élevé fur le fiege

deRavenne. Depuis l'Archevêque Gui- .

'

bert, devenu Antipape, cette Eglife

avoit été dans le fchifnie, & privée

)ar les PapCs de fa jurifdidtion fur

les fieees de plaifance, de Parme, ' ••

de Regio ôc de Bologne. Le nouvel

archevêque ayant réuni fon peuple à - : /,

l'Eglife Romaine, Gélafe par fa bulle

rendit au fiege de Ravenne tous fes

droits anciens de métropole , & ac-

corda le pallium a Gautier.

Le Pape choific pour afyle , la

France , de tout temps iî généreufemenf

dévouée à l'Eglife Romaine , & s'em- •

barqua le fécond jour de feptembre,

accompagné de fix cardinaux , & de y

uelques nobles Romains avec leur v.

mîe. Il relâcha â Pife, où il fut reçu | ^^^
avec de grands honneurs, & prêcha ;!ïlâ .li^^j

f.

l

.
-

- i
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avec une éloquence qui judifia l'opu

nion que le Pape Urbain avoie connue

de Tes calens. Quelques jours après,

il fe rembarqua , & il arriva heureu-

femenc en Provence, au porc de S,

Ciilles , où l'Abbé Hugues le vint re-

cevoir avec fa communauté , ôc le de*

fraya libéralement , pendant un féjour

alfez long pour le délaffer des fatigues

de la mer. Là , tous les cvèques du

pays , quantité de noblelfe , Ôc des

peuples fans nombre vinrent lui of-

frir leurs fervices. 11 avoit écrit à

TAbbé de Cluny , qu il choifilToit fon

monadere pour le lieu de fa ré^dence,

candis qu'il feroic dans le royuLinie.

Pons qui n'étoit pas moins généreux que

l'Abbé de S. Gilles , Ôc qui aimoit beau-

coup plus l'éclat , vint avec empreife-

ment au devant du Souverain Pontife.

L'Abbé Hugues fit préfent au Pape

de dix chevaux : Pons lui en donna

trente > fournit les voitures pour le

voyage de S. Gilles à Cluny , ôc vou-

lutdéfrayer fur toute cette longue route,

tant le Pape que les cardinaux de fa

fuite.

Mais rien ne donna plus de confo*

latioa à Gélafe , que l'arrivée d'un

jeune
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jeune feigneur Allemand , qui avoir

renoncé aux grandeurs du (lecfe , pour

ie dévouer a l'abjeâion ôc i routes

les rigueurs de la croix de J. C. 11

fe nommoir Norbert, avoir pris naif-

fance â Santen dans le duché de Clé-

ves , & s*éroir attaché à Frédéric ar*

chevèque de Cologne , après avoir

reçu le diaconat, puis à la Cour de

l'Ei

"

l'Empereur, il avoir reçu de la nature

Ôc de la forrune, tous les avantages

oui pouvoienc plaire au monde y un
iang illuftre , de grands biens, le goût

de ta magnificence , rous les agrémens

de refprit & de Thumeur , avec ceux

de laHgure. Mais s'il eut tant de quali-

tés propres à plaire au monde , le

monde à fon tour ne fut que trop

lui plaire. Engagé danslacléricature,

& déjà chanome , pourvu même de

plufieurs bénéfices , tout le revenu en

étoit employé au luxe ôc aux amufe-

mens : les engagemens facrés de fon

état ne soffroienr d fa penfée, que
comme lin moyen plus doux de fa-

tisfaire fon ambition , en s*élevant par

les dignités pacifiques de TEglife aux

premiers rangS de TEmpire.

Un jour qu'il étoit à cheval j vèia
Tome XL " %

i
•

' V. • -,'

."><
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avec fbn élégance ordinaire > 6c allai^t

à la campagne dans Quelque focicté

de plailirs y il fup furpris par un grage

effroyable qui parup avoir quelque

chofe d*e:^traordinaire» Un domelVlqu^

aifidé qui le fuivoip en tremblant 6c

ne detournoir pas les yeux de la nuée,

lui cria tout à coup de retourner fut

fes pas. Au même in(iant , la foudre

romoa aux pieds de Norbert, ren-

verfa le cavalier ^ le cheval % & fiç

une folTe profonde dans ]a terre. Nor-

bert demeura; étendu fans ientimen:

,

pendant Tefpace d*unç heure : après

quoi , rerenant comme d'une profonde

léthargie , à l'exemple de Saul repen-

tant , il s'écria : Seigneur, que vou-

lez-vous que je fafïè ? Une voix pé-

nétrante lui .fît entendre intérieure-

ment ces paroles du Pfeaume : Eloi-

gnez-vous au mal , faites-le bien , &
cherchez infatigablement la paix. Il

prit à l'inflant le delTein de axer tou-

tes fes affedions dans le Seigneur , ^
prévint far fes pas , réfolu a une coii-

verfîon parfaite. - * j '\ * ».

Il fe retira, pfes de Cologne ', dam

le monaftere de Sigeberg , pour y; faire

rapprenriiragé d*i;he vie npijvellç , &
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fé difpofer à réparer le fcandale de

fi vie mondaine. Se perfuadant bien-

tôt après qu il feroit plus dô fruir en

recevant la prècrife , il alla trouver

rAj^chevcque Frédéric, & le pria de

l'ordonner diacre Ôc prêtre en un mêirie

jour. L'Archevcquti ftirpris de cet etn-

preirement , dans un homme qui avoit

fouvent refufé cqs ordres quand en

les lui ofFroit , lui demanda la caufe

d'un changement ii imprévu. Norbert 4

fe jette à ïss pieds , lui fait avec lar-;

mes la confeluon de fes fautes , ôc liii

déclare la réfblution que la clémence

jdivine lui a infpirée. Fcédéric con-

fultant peut-être un peu trop Tamitié

Iquil avoit pour Norbert , crut qu'il

y avoit de Tinfpiration dans une con-

duite il particulière , ôc qu'on pou-

voit fe dilpenfer des règles communes.
Au moment de l'ordination , quand
|le facriftain remit à Norbert , comme
lUX autres ordinands , les ornemens
lont il devoit fe revêtir , il prit de
l'un de fes gens une fourrure de
leaux d'agneaux qu'il avoit fait ap^

•orter fecrérement. Quittant alors le

riche habit qu'il portoit, il fe reve-

nu de cette peliffe , réputée fort mé-

.0
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prifable daus les idées du temps & du

pays. II ceçur eiifuice du facriftain lesl

oriiemens ecclédaftiques. Après lacé-

' rémonie , il retourna au raonafteredc

Sigeberg, où pendant une retraire de

. quarante jours , il s*exerça aux fônc-

étions des ordres qu'il venoit de rece<

voir , & beaucoup plus encore à la

prière 6c à toutes les pratiques pro-

pres à lui en faire remplir les obli*

gâtions.

Audî-tot après , il alla dans Tapa-

is trie iervir TEgliie de Santen donc il!

4étoit chanoine. Le doyen & tout le

ï|chapitre prièrent le nouveau prêtre de

^^ célébrer la grand'meflè. Il parut accep-

^teç avec plaifîr Thon leur qu'on lui dé-

féroit : mais après Tévangile , il iir|

un difcours pathétique , où , fans de*

Hgner perfonne en particulier , il in-j

fifta fpecialement fur les vices Ôc les

défauts habituels de £es confrères. Le

lendemain, comme il fe trouvoit au

chapitre » il adrofla la parole au (ioy«n||

ôc lui rappellant les principaïuc arti-

cles de la règle canoniale , il lui re-l

préfenta l'obligation où il éroie del

contenir les autres dans le droit chel

niin. Quelques chanoloes fenfés &|

V
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de fes raifons , ou du moins au principe

de fon zele : mais philieurs , parmi

lesjeunes principalement > en firent des

tiféés , en oblervant toutefois quel-

flues ménagemens en fa préfence : iiio«

détation contrainte » qui ne fe foutint

pis longtemps. Le S. Chanoine > dans

les chapitres fuivans , ayant repris dçs

fautes & des fcandales particuliers ,

ou'on ne pôuvoit ni méconnoître ni

diflimuler, il ne paffa plus que po;ir

un œnfeur incommode : Taigreur alla

fi loin , qu un (impie clerc le chargea

publiquement d'injures , éc lui cracha

AU vifage. Le Saint s'effuya, fans pro-

férer une parole
; quoique celui qui

Tavoit infulté , dit un hiûotien diM
temps , fût de Ci baffe naiifance » que
fi Norbert l'eût fait jetter dans les

boues par fes valets de cuifine , tout

le monde auroir applaudi. Le pieux Cha-
noine fut infulte en plufîeur» autres

renc' :res par des perfonnes de tout '

état , à qui fes exemples , aufH bien

que fes prédications , etoient infuppor-

tables : toujours il fit fes délices de
fouflfnr pour le nom de J. C. & pour
le falut de ùs frères. I-a pauvreté de.

L iij

:#':'.



1^6 H X s T O I R f

fes vccemens, autant que l'impunité,

animoic Taudace & Tinfolence : mais

il nWendoit les progrès de révangile|

que des moyens qui ftivoient établi,,

& il ne cbercfioic fa confolation qu'en

Dieu , ou près des ferviteurs les plus

6deles que le Seigneur s'ctoit téfervés

dans quelques monafteres & quelques

ermitages du canton.

Uan 1118 , il fe tint un concile â

Friflar. Les prélats y firent paroûre

Norbert ,, & le reprirent de ce qu'il

prêchoir fans mimon ^ affedoit une

lîngularité choquante dans fes vcce-

mens, entendant par-là fa fourrure de

peau d*agneaux , & de ce qu'il mendi

ta vie d'un religieux , fans avoir re-

nonce à fes biens. Après une courte

fuftification qu'on n'agréa point, il & exé-

cuta fut tous ces articles, avec la docilité

la plus humble ôc iaplusponduelle.Ilfe

démit de fes bénéfices , vendit ks ter-

res & fes meubles, de en diftribuale

prix aux pauvres. Au lieu de fa peliife

,

il prit une groflTe tunique de laine blan-

che , ôc un manteau de même coa-

leur. Quanta fe& courfes apoftoJiques,

il partit avilïî-tôt fous cet habillement

vil , ôc nu-pieds , pour aller faire au-
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torifer fa milHon par le Pape <f^^i

favoic en Provence. ^
11 commença par dettandet ivî Pon*

tife rabfolution dé la faute qU-'il àvoit

faite, étant.erfcore mal inftraif, éh re«*

cevant le diaconat Se la prêtrife dans

le même jour ; puis lui propofa la

vocation qu'il croyoit avoir reçue du
Ciel, pôùt fe fâiiétifîet Itii-mêniiê eh

iravaillant à la fà^âûfîtatioh ,des a'ù-

rres. Gélafe ne fut/ pks'ffetilpifient àr-»

tendri d'une piété fi merVêîlIeufè ^ itiais

il découvrit tant de fenï et d& pru-

dence à travers cette faîrite folie de

la croix , qu'il voulut fé ^ l'attacher

,

comnie un géhîe |fupérieii'r ,, pfopre i

le fervir efTeritiélllnti^iit d^iis lés af-

faires difficiles ôù^'îl fe tri)U)^oir ènf
gagé. Norbert le Coiijdi'I , i^fétf larmes

aux yeux, de ne point mettre fon

obéiflànce à cette épreuve. C'eft dans

la coiir des prélats âuflî bien que des

princes, ajoQta-c^rl , qis;' j'ai trouvé

<ies écueils , hélis ! ttop fû^éftes à tnbn

innocence, llcônvîeht' mîil à wnh âge

plus fragile encore que peu avance,
& à la pénitence à laquelle je me fuis

(Condamné fi juftement , de me re-

I

plonger dans les dlftraâ-ions Se dans'

L iv

'•V-
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les périls d'où je fuis à peint^ échapper

Oraonîiez-moi tonte autre çhole,

SaintPe^ey foie k vie canoiÛÀb, loit

k vie moria(li(]ue ou étémuique , fou

même d'errer en pèlerinage le refte

dç mes jours : Il n ell tien que js

n'accepte plus volonriers ^ que la pro-

ximité cont^gieuf^i de k grandeur. Le

Pape refpeéfca k cîrconfpedion de v^ te

héroïque^ timide vercM. Il lui donna

4 i anipie pouvoir de prêcher k pa-

role de Dieu , avec aéfenfe à ceui

qui avoient voulu s'y oppofer, d'in-

quiéter déformais un (i digne minif-

tre : afin que perfonne n'en précexcâc

Caufe dignorance , il lui en fit expé-

dier une Jjuneexpr^ijf,; Avec ces pou-

voirs , NorberÇv s en, retourna comblé

de fatisfadionV marchant nu - pieds

comme il étoit venu y malgré les plus

grandes rigueurs de l'hiver 9 & fou-

vent dans k neige jufqu'aux genoux

,

ne mangeant que ile./oir excepté le

dimanche , & n'ufanit que des alimens

de carênîe les plus inûpides. fi»^n.v nru

Le Pape partit lu^-meme de Samt

Gilles , & fe rendit a Mr:^,uelone , où

il reçut de nouveaux hc lages d'un

eccléiiaftique 6c d'un rr i^^ux, mais.

VI
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dans un genre bien difTérenc de ceux

<le Norbert. Le célèbre Suger > depuis

abbé de S. Denis de dès lors repré-

i'&ntanc diss Rois , vint , au nom de

Louis le Gros , témoigner une affec-

tion & une/piété filiale au Peie com-
mun des Fidèles. Le Pape ne pouvant

pas douter des heureufes difpontions

du Monarque» le fit prier de feren^^

dre à Vczelai , frontière de fa do-

mination du coté de Cluny , afin de
fe concerter enfemble pour le triom-

phe d| TEglife. Gélafe députa audl

vers le Roi d'Angleterre qui fe trou-

voi^ en Normandie , afin de fe ména<|.

ger fen feçours. >

Dans les mêmes conjonàures, pierre

Librane, défigné archevêque de Sa-

ragoce , vint trouver le Pape Gçlafe ,.

four obtenir fon autocifation , & fe

faire facrer de fa main. Cette ville

étoit cacore au pouvoir des Infidèles :

mais Alfonfe I , roi de Navarre de.

d'Aragon , fnrnomméle Batailleur pour

le grand nombre de fes viâoires fuc

les Maures k pitirnc vivement , &
comptoir rj, icduiriî dans peu. En ef-*

fct, ayuiE remporté Uii^ vidkaire noii-

irelle fur une umkitude de tot$ Ma-*.

'^r
'

t
''

m-
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hométans, réunis avec celui Je Ma^
roc afin de fauver une place de d

gra..de importance pour toute leur na-

tion
j
quatre jours après , favoir le di-

xième de décembre 1 1 1 8 , il raffran-

chit de la tyrannie Mufulmane , fous

laquelle elle gémilfoit depuis quatre

cents ans , & y établit fa cour dès

l'année fuivante. Huit autres villes , &
quantité de châteaux fuivirent le fort de

ce puilfant boulevart. La bulle d'inftitu-

tion accordée à Librane parle PapeGé-
lafe , en date du- neuvième de décem-

bre , veille de la rédudbion d« Sara-

goce , accordé la rémiflion de leurs

péchés à ceux qui mourront dans cette

expédition après avoir reçu pénitence ;

elle accorde ^uflî indulgence , à la

difcrétion des évèques , a proportion

néanmoins des bonnes oeuvre^, pour

ceux qui travailleront au rétabiilTement

des Eglifes fouftraites au joug Infidèle j

ôc qui fourniront à la fubnftance du

clergé. ju^ .w";. v:.i -^lu..^^..:.. .

^ Gélafe , en pattant à Vienne , ne

manqua point de conférer des inté-

rêts du S. Siège , avec l'Archevêque

Gui , prélat des plus illifftres de ion

fîeclê : en partàrjr , il l'invita , de la

manière la plus engageante, à le fui-

V. -.

'.M.
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V i ne

inté-
A

»5ï

•..ïar,

Tfe dé près à Cluny; Maib tancdé fa!-^

ges meiures ne dévoient' point avoir

r^ffer qiï*^l ïç propofoic. Arrivé à M^^^
con, après des fatigues éxcèrtîves pànt'

un vieillard infirme y ôc i6urmentii

d une goutte opiniâtre , il fut attaqué

d'une nleuréne aui fit 'tçué craindre^

pour fes jours, il fe fit tàurefois por-*!.

ler à Clunyv pour avoir 'ail moins la»

confolarion de mourir dans une mai4 '

fon fî long-temps fameufe par fa'

piété. Après avoir montré dans un Pape

toutes ïès difpofitions capables d*édi-

fier les plus ftrvens. religieux , /il y ex-

pira le 110 jadVier tinjfy^ cotiime lé

Roi Louis- éépit en'route^, Pôùtfe ren-

dre à la conférence de ' Vezeîai."

Il fe fit un grand conèdurs de Tei-

gneurs de dé prélats à Cluny , pour

honorer les funérailles dii Souverain

Pontife. ComTnè4fes[ befoins de l'E* vît. pet

glife/danîi laçirebnftahcè d'ûnfchifme,
p^'*'^"^*'

ctoient fott preflTans , & q^e là plu-y

part des c'ardiiiaux lavoienc rejoint Gé- .

kfe en France, on réfolut d'y élire

incelTamnient un nouveau Pape. Le
vaiflTeau dp Pierre âvoit, befoin d'un pi-

loté ,' qui- n'eût "pas tnoins de' force &
dV courage : ) de ' vèrm -& de lu-

Lvj

.\
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mieres. L'Archevêque de Vienne , ar-

rivé '^cp'us peu de jours â Cluny

,

en ttufi» - t6t les fufFrages de toute

i allemblée , comme réunifTaiic cam de

qualités différentes. 11 étoic fils de Guil-

laume le Grand comte dé Bourgogne

,

parenç de TE^p.;^» , du Roi d An-
gleterre ôç de la plupart des fouve-

rains , onde d'Adélaïde reine de

France * révéré pour fes mœurs & fa

fageflTe long- temps éprouvée dans le

gouvernement de fon diocefe ; enfin

d'autant plus propre au pontificat,

qu'il en connoidbit mieux la charge»

& témoîgnoir moins d'envie^ de s'y

voir élevé. Ce choi^c gui i\ taifoit

en France, &> qui ne toniboiç paf far

un cardinal^ caufa tout à U ifois beau-

coup de furprife 6c Beaucoup de joie

à, la nation Françoâfe. Gui
^

plus fur-

pris que perfanné , refù(ade' confentir

a fon é^ttdlion , à moins quelle ne.

fût ratifiée à Rome , de y envoya

fans iélai. Cependant quand il vijc

lecpnfentement des prélats d'Allema-

gne accéder à c'rlui des Franc^ois > il

ne douta p: davantage ^ celui des

Romains , a, n*a:ten<ut pas le retoux

de Ces etiyo'^és. Peu après ion élec-
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tien, il fe rendu â Vienne » où il fut ^*>o.t ft.r

couronné le j> de février , èc nommé
€alixre IL

Son premier foin fut de procurer

la réunion de TEglife, ôc d'étouffer

jufqu'aux principes du fchifme en Al-
lemagne. A cet effet , il indiqua un
grand concile à Reims , pour le mois
Jodobre de cette année 1119. En t. x.conc
attendant ce terme, il en célébra nnpSf^^*

autre à Touloufe le 8 de juillet, pour
répripAier les feâateurs de Pierre de
Bruis & de Henri fon difciple , qui

rétabliffoient les dogmes ôc les prati-

oues dcteftables des Manichéens fous ^
des formes jou/elles. Il vint à Reims
de^ ^trékcs <. e toutes les régions de
rOcci )ent, dont quinze archevêques

,

plus de deux cents évèques , 6c une
infinité tant /abbés • que d'autres ec-

cléiiafliques conAicucs en dignité, Al-

bert , archevêque de Maïence, aune-

>

fois chancelier de Henri V & com- . v s

piice dé fes violences contre le Pape
Pafcal, mais converti avec une magna-
nimité q<ui lui fit méprifer les fers âe^

toutes les violences de la tyrannie ,ii

vint au concile accompagné de fept^

évêc^ues. Se de cinq cents chevaliers* t
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iJm.f.nov. Le Roi d'Angleterre y envoya fes évc-

ques , dont la plubarr reconnoi^oieiic

avec lui le Pape Calixce , candis que

d'aurres concinuoienc à reconnoîcie

. fiourdin, ou à Ce tenir neutres encre

Tun & l'autre : mais il leur défendit

de rien faire & de rien fouiFrir de

contraire aux privilèges de fon royaume.

««ij'/f Ecoutez avec refpeâ, leur dit-il, les

.a 4 ordonnances du Pontife : mais n'ap-

portez point de nouveautés qui puif-

lent troubler mes Etats. Le Roi Louis

ne manqua point de s'y trouver en

perifomie , accompagné de la foule des

feigneurs : il fut placé fut Teftrade

même où écoit le fiege du Pape.

Après les litanies & les oraifons ac-

coutumées , le Pontife propofa l'objet

principal du concile , favoir l'extirpa-

tion de la (îmoniô , & par une fuite

nécefniire , l'abolition des inveftitures
\

ce qui concernoit prtncîj)alement l'Al-

f
; lemagne. Il avoir pris la fage précau-

tion d'envoyer à TÉmpe^èur , avec

Pons abbé de Cluny , • Guillaume de

Champeaux, qui avoit fi bien manié

l'efpritdece Prince , qu'il lui avoit per-

fuadé de renoncer à fes injuftes pré-

j
. tentions, & d'en doi^rtfer fa promeflè

^^#>,.
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ivec fiefrmenc. En conréquence , Henri*'

s'ctoit avancé, de Strasbourg où ren-**

gaeemenc s*étoic concrAÛé , jufqu'à)

Moufon au pays de la Meufe. Le Papd' '

fe rendit lui-même à Moufon, ann

d'exécuter ce qui étoit convenu : mais

l'Emperenr n*ctoit pas d'un caraûere

à céder fi facilement. Il voulut d*a*' -

bord défavouer tout ce qu*il avoir

promis. Réduit a une palinodie désho-

norante par le témoignage des dépti**

tés & des gens même de fa fuite , il

fe plaignit qu'on Tavoit induit par fur-

prife à promettre ce qu'il ne pouvoir

tenir fans trahir les intérêts de fa cou-

ronne. 11 demanda un délai , d'abord

jufqu'au lendemain , pour en confé*

rer pendant la nuit avec fon confeil ;

*^

ce qu on accorda , non fans inquiétude.

Il dit après cela , que l'importance Se i

la nature même de l'objet exigeoient

une aOemblée générale ae la nation^

11 avoir avec lui .des troupes nom- t. x.conc»

breufes : après tant de tergiverfations & ^* ^***

d'indices de mauvaife foi , on avoità -'

craindre quelque chofe de plus que
de la chicane. Les gens de la fuite

du Pape , outre que la dignité ponti- •

Êcale leur parut compromife » fe rappel- •
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leienc roue a coup avec e^Froi la per«

fidie & les violences , donc Henri en

pareille rencontre avoir ufé à Tégard

du Pape Pafcal. Calixce ne leur parue

plus en fureté dans le château de Mou<
fon , fous la garde peu impofante de

l'Archevêque de Reims à qui cette

forterefTe appartenoit. Ils le iirent paf-

fer précipitamment dans une place

voifine , appartenante au comte de

Troies. L*eiroif ne ceîTant de croître

,

le lendemain qui étoir im dimanche

,

Calixte partit avant le jour , Ôc fît tant

de diligence , qu'il vint le mcnje jour

célébrer la meflè â Reims éloigné de

vingt lieues. Après quoi il fe trouva

û incommodé » qu'il fut deux jours

' fans pouvoir reprendre les «affaires du

concile. ^- « •
- -

Enfin le ipercredi i^ d'oâobre , il

fit lire les canons qu'il avoir dreffés

au nombre de cinq centre la fimonie >

les invefliturcs , les ufurparions des

biens eccléflaftiques , Tinconrinence des

clercs, de conrre ceux qui laiffoient

leurs bénéfices par droir d'héritage ,

ou qui exigeotent àes rétributions tant

pour i'adminiflration des facremens

que pour k i^puhure. La plupan de
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ces clécrets furent reçus avec un ap-

plaudifTement général : celui des in»

vefticures au contraire excita des dif^

puces fi animées , que la féance dura

jurqu'd la nuit, fans quon pût les

vider. Il étoit conçu en ces termes:

Nous défendons abfolument qu'on

reçoive d'une main laïque Tinvefti-

ture d aucune Eglife , ni d'aucun bien

ccdéfiaitique. Les feigneurs crurent

ou on prétendoic par- la leur ocer les

droits de patronage , les fiefs ecclé-

iîaftiques ôc les dîmes qu'ils poffé-

floient depuis long-temps. C'eft pour-

quoi le Pape modifia cet article ; &c

le canon qui fut lu ôc reçu le lende-

main, reiireignit ladéfenfea l'inveiti-

ture des évèchés & des abbayes^ Quand
tout le monde parut fatisfait , on ap-

porta quatre cent vingt-fept cierges,

pour autant d'évêques ôc d'abbés qui

écoient préfens : puis Oldegaire de

Barcelone , prélat doué de vertus qui

lui ont mérité le titre de Bienheu-

reux , traita avec autant de fageilè que
dëloquence , de la diflinâion entre

la puiiïance de la royauté ôc celle du
facerdoce. Dès qu'il eut fini , le Pape

fulmina ranathème contre l'Antipape
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^ Boiurdiii êc Henri fon fauteur. Au

: jj même indanc > tous lés fpedateurs frc-

V miiïànt d'un religieux effroi , chaque

prélat éteignit fo» cierge , félon la cou^

tume ancienne. Les evcques qui dans

ce concile (Ignalerent leur capacité

avec le plus d'éclat , ôc qui furent en

effet des 'plus favans hommes de leur

temps; outre Guillaume de Châlons ou

de Champeaux , font Gérard d*An-

goulême , Atton de Viviers & Geof-

froi de Chartres*

Pendant la célébration du concile

de Reims, S. Norbert fe rendit eu

cette ville , pour faire confirmer pAr

le Pape Calixte les lettres qu'il avoit

obtenues de Gélafe. Lés fruits de fa

prédication , depuis qu'elle étoit revê-

'

. tue du fceau de l'autorité apoftolique,

avôient été prodigieux. Tout en fai-

faut route pour retournera fon pays,

il s'étoit attaché trois compagnons,

afin de recueillir plus abondamment
rheureufe moiffon qui s'offroit de toute

vît. Norb. part i fon zèle. Mai^ ils tombèrent
C.4. ap. Bol.

j^j^l^jgg 5 & moururent tous trois à

Valenciennes. Tandis qu'il y étoit re-

tenu par ce contretemps, Bouchard

évcque de Cambrai y arriva. Ils s'c-
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tolent connus dans le monde , d'une

manière iî particulière , que Norberi

ne put fe difpenfer de voir le pré-

lat. Il ie préfenta , comme il fe troip-

voit , avec Ton méchant habit de laine

blanche > Ôc nu-pieds , quoiqu'il gelâc

très- fort. Après quelques difcoûrs ,

TEvêque le reconnut ; Ôc ne pouvant

retenir fes larmes , il fe Jetta a fon

cou , en s*écriant : Ah , Norbert , qui

eût jamais attendu cela de vous ! Il fe

trouvoit là un homme de bien , nom-
mé Hugues desFofles , qui avoit conçu

le défir de quitter le monde , mais

qui ne s'en étoit encore ouvert à per-

lonne. Voyant combien le Prélat etoit

touché de la préfence de ce pauvre ,

fans entendre ce qu'ils difoient, par-

ce qu*il$ parloient Allemand ; il s'ap-

procha doucement de l'Êvêque , ôc lui

deminda ce que c'étoit. L'homme que
vous voyez en cet état , reprit Bou-
chard , a été nourri avec moi à la

cour de l'Empereur. Il eft de naif»

fauceiliuftre, il jouifloit d'une for-

tune (i brillante & d'une fi haute fa-

veur
,
qu'on ne m'a donné qu'à fon

refus l'cvêché que je poflede. Hugues

décidé fur le champ, alla peu après-
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trouver le Saine, âcs'accacha.pour tou«

jours à lui«

Ils parcoururent au(Tî-c6r les campa*

gnes , les châteaux même & les villes,

prêchant avec un fuccès prodigieux

,

fur-touc contre les haines meurtrières

qui dévaftoient ces contrées. Ils étoient

a révérés, qu'à leur approche les ber-

gers & les cultivateurs laiflbient tout

pour les aller annoncer. On fonnoit les

cloches , on accouroit en foule à I*églife>

on alîîftoit avec compondkion à la

niiiTe ou aux deux meffes que Nor*

berc difoir fouvent félon Tancien ufage;

pais on écoutoit, comme fi Dieu même
eut parlé , tant le fermon , que la con-

férence qu'il prit la méthode d'y ajou-

ter fur les devoirs pratiques des étars

divers. Sur le foir , on menoit les deux

apôtres à kur logement ; & celui-U

s'eftimoit heureux
,

qui le leur four-

nilfoit. L'un traîooit l'âne chargé de

leur équipage , c'eft à-dire de ce qui

ccoit nécell'aire pour lameflTe , du pfeau-

tier & de quelques livres inftrudkifs; l'au-

tre emmenoic le conducteur de la bête de

fomme : tous s'empreflfoient à l'envi

d'apporter ce qu'ils avoient de mieux

pour régaler leurs faints hôtes. Mais Noc*
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berc s*a(reyanc a terre , comme s*il eût

ccé élevé avecces bonnes gens, mangeoit

fur {es genoux les chofes les plus corn*

munes , n'ufoit d'autre alTaifonnemenc

que de fel , & ne buvoic que de Teau.

11 ne recevoir aucun préfent , craignant

comme un fcandale Ôc un véritable op-

probre , deparoîtrefenfîble à un mince

intérêt» après avoir renoncé à tous

les avantages de fa première fortune ,

dont il ne fe fouvehoit que dans ces

rencontres.

Quand toutefois quelque évêque ou
quelque abbé l'engageoient à manger
avec eux , il avoit grand foin d'évi-

ter la (Ingularité : il ne fe diftinguoit

que par la fobriété , des autres con-

vives. Ces prélats le combloient d'hon-

neurs, Ôc l'invitoienc à prêchei: dans

leurs ^lifes êc dtais leurs chapitres ,

où on lui faifoit enfuite plufîeurs quef-

tions , fouvent pointitleufes. Quel«
ques-uns fe propofoient de Tembarraf-

ier , en feignant de s'inftruire. Nor-
bert habitué à vivre à k Cour , &
fupérieur a la plupart de ces antago-

nièes, autant dans la fcience du monde
que dans la connoilTance des voies de

Diôu
, pénccroit uns peine leur mali*
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gnicé : mais cenanc cachée la prudence

du fcrpenc , & ne moncranc que la

flmplické de la colombe, ilconcinuoit

,

fans prendre le change , à combaccre

les vices avec énergie , & faifoic bien

fouvenc de fes propres railleurs , des

pénicens exemplaires.

11 vint à Reims , dès le commen-
cement du concile : mais le Pape

étoit déjà fl accablé d'afFaires & de fou-

cis , que l'humble pénitent , après

trois jours de pourfuites , défefpéra

de pouvoir obtenir audience. Il prit le

parti de s'en retourner. A peu de

didance de la villo » il rencontra Bar-

thelemi évêque de Laon , qui y ar-

rivoit. Ceprélat , diftinguant Thomme
de qualité fous un habit moins que

populaire , le falua avec un air d'in-

térêt, de voulut favoir qui il étoic.

Ravi de fe rencontrer avec Thomme
apoftolique dont il avoir tant ouï par-

ler , il promit de lui procurer l'audience

qu*il défiroit, & le ramena avec lui.

Calixtelevit en effet, l'accueillit avec

bonté j & l'aflura qu'après le concile il

iroit à Laon , où il l'entendroit à loi*-

, fîr. 11 le recommanda à Barthelemi,

qui le retint auprès de lui tout le temps
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que dura le concile , .& i^près , le ra^

mena dans fon diocefe > en attendant

l'arrivée du Pape. Calixte jcarda peu

à fe rendre à Laon. Dans ce court in-*

tervalle, rEvcque Barthele^mi «voit Ai

apprécier fon laipt hôte; j& quand le

Pape arriya , il ne fut plus guère quef-

tion ,qu.e de fixer Norbert dans le dîo-

cefe die Laon p^r rautorité du Souve^

rain Pontife. Gn lui oflFrit une églife

de S. Martin fituce dans le fauxbouig»

& deflervie par quelques chanoines, il

eut bien de la peine à 1 accepter ; ôc

lobéiflance put feule l'emporter fur

l'attrait qu'il fentoi.t pour la folitude ;

en obéilfant même j il mijt pour con-

dition , que ces chanoines iuivroient

fà manière de yivr^ ,: c^ qu'ils ne

voulurent pas feulement tenter j le

tableau qu'il leur en traça , & la feule

vue de fa petfpnne leur ayant fait

peur. ;; -^i'-' ''-àki .i. ...^ir ^.îm

L'Evêque de Laon voulant abfolu-

jnent retenir un fî faint perfonnage,

k voyant fon goût pour les lieux fo-

litaires ôj: propres au recueillement
;

il le conduifit , auffi-tôt après le dé-

part du Pape , en différens cantons de
(on digçefe, afin qu'il fe choisît une

* t*
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habicaclon conforme à Ton goûc , ^
qui pûc le fixer à perpétuité. Après

avoir parcouru plufieurs endroits défères,

: quand ils furent arrivés au plus fau-

vage de tous , nommé Prémon^ré
;

au premier afpedb , lo faine homme
s*écria, en ufant des paroles du Pfal-

mifte : C'eft ici le lieu de mon re-

pos. Puis il ajouta : Un peuple de

religieux y trouveront le falut. En

fore peu de temps , il fe vit treize

difciples engagés dans la cléricature,

avec piufieurs laïcs j &: telles furent les

premières colonnes de Tordre de Pré-

montré. Comme ils vouloient allier les

fondions de l'apoftoUt avec le recueille-

. ment de la folitude, ils choifirent la règle

deÇ. Auguftui,& rhabit blanc^ui ciolt

celui des anciens chanoines : mais ils

îJe firent tout entier d*une laine grof-

fiere , fans nul autre linge que le fur-

plis, afin de célébrer Toffice avec la

décence que cet ordre eut toujours ï

: cœur. Ils ne dédaignoient aucun tra«

vail , quelque vil qu il pût être. Ils

gardoient un filenœ continuel , ils ne

faifoient en tout temps qu un repas

par jour j & cependant ils exerçoient

j.^-^i,, ' v:'--^-*..-r '" i 1 hofpitalitc
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riiorpicalicé avec une faince profudon,

Après s'être éprouvés v^aelque temps

,

ils firent , le jour de nocl 1111, leur

profeflîon folennelle , avec promelTe

ie fiabilité.

Dieu donna tant de bénédidions à

cec ordre naiflànt , que trente ans après,

on compta près de cent abbés au

chapitre général. Il eut dans la fuite boU t. t.

jufqu'à milîe abbayes d'hommes » fans î^*"* i*- *'>•

compter troij cents prévôtés \ & cinq

cents abbayes de filles , fans les prieu-

rés. Les princes , les feieneurs , les

évèques s'empreîToient â donner des

terres , pour y établir de fi faints re-

ligieux, fiarihelemi de Laon leur fon-

da lui feul cinq abbayes dans l'étendue

de fon diocefe. Godefroi , comte de
Capenberg en Veftphalie , â l'âge ri^

vingt-cinq ans , embraffa cet inftitur

,

lui donna tous £es biens , Ôc fonda à.

Capenberg un monafler© fameux , qui
'

devint chef de plufîeurs autres. 11 mou-
rut cinq ans après , le 1 3 de janvier •

IU7, jour auquel l'Eglife l'honore >
comme Bienheureux. Thibaut IV,
comte de Chanîpagne, extrêmement
touché de cet exemple , vint pour l'imi- •

ter , ôc donner à Norbert les comtés
TomeXL , M

>v

fei;:
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de Chartres & de Blois ri lui ap.

parrcnoienc : mais le Saini conlidcraiic

devant Dieu qu*uii Seigneur fi puif-

fant & fi Chrétien feroit encore plus

de bien dans le monde que dans la

religion , oublia tout intérêt propre

,

1&: engagea le Comte à conferver fa

f>uiirance, pour protéger conftimment

a caul'e & les membres de J. C.

Les perfonnes du fexe qui fe ran-

gèrent fous ce nouvel inllitur , fu-

rent d*abord placées dans des édifices

attenans aux monafteres ^ts hommes

,

mais exadkemcnt fermés. On ne leur

parloir que par nne fenêtre , en prc-

ience de témoins sûrs , & pour les

ihofes de leur oflice , tout relatif aux

befoins des frères. Car après la récita-

tion de l office de la Vierge , d: quel-

ques autres prières , elle^ s'occupoient

à faire ou à raccommoder les habits à^i

Religieux , èc à blanchir le linge de la

iacnftie. Mais on reconnut bientôt
,

iquil n*e{l point de précautions fufli-

ÏUntes contre les moindres occafions

,

quand elles font habituelles. Pour ob-

vier aux fûiues du relâchement qui

s'inrrodutfit d*abord dans la clôture

,

il fut ordonné dans un chapitre gé-

; S
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néral , de ne plus recevoir de religieu-
.

fes dans renceinte des abbayes d'hom-

mes. En conféquence , on adigna à

toutes les fcciirs fans exception , des

monafteres particuliers , où elles
[

rent le chœur qu'elles n*avoient poi

auparavant. ^ r ^ ^''\:

\

\, ; .,

Le Pape Calixte , avant de quiUi

la France , alla s'aboucher à Gifors ,

avec le Roi d'Angleterre fon parent

,

fur ce qui importoit au bien de cette

Eglife. Il repalfj par Paris , d'où le

Roi Louis le Gros & la Reine Adé-'

laide nièce du Pontife , avec la plu-

part des feigneurs François, i'accom-

agnerent par honneur jufqu'à Cor-
leil. Il prit fa route par la Bourgogne,

& voulut faire réjaillir quelque rayon

de fa gloire nouvelle f^r le lîege d'où

il étoit paifé à la chaire de S. Pierre.

Il attribua la primatie à cette ancienne^

capitale du royaume de Bourgogne

,

non feulement fur le Dauphiné & la

Provence > mais fur les provinces de
Bourges, de Bourdeaux, d'Auch ôc

de Natbonne. Et comme les archevê-

ques de Narbonne & de Bourges avoient

le titre de primats, celui de Vienne
i qui on les foumettoit , prit le ptre

M ij

îCl*
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Marca. de de Primat des primats. Mais cette coti-

J['i"\^,"^j^' ceffion qui navoit guère que la prédi-

leâ:ion pour principe , n*eut point aufli

d'autre effet que ce titrepompeux; ii

ce n'éft que les évèchés dp Die ôc de

Viviers demeurèrent foximis à la mé-

tropoie de Vienne , qui les acquit ainû

fur celle d'Arles.

Dès que Calixte fut entré en Italie

,

les peuples accoururent en foule pour

lui rendre leurs hommages comme au

Pontife légitime» ôc lui offrir leurs

fervices. Les troupes Tofcanes fe joi-

gnirent aux procédions qui vinrent le

^^ recevoir, daïis cçrte province. Celles de

Rome avancèrent a fa rencontre ,

lufqu'à trois Journées de diftance , Ôc

lui témoignèrent la plus grande ardeur

â venger fa querelle » qu'elles ne dif-

tinguoient pas de celle de l'Eglife. Il

entra dans la ville , le 3 de juin 1 1 10.

L'Antipape s'étoit retiré à Sutri, ré*

folu à ie bien défendre dans cette

fortereffe , en attendant le fecours 4e

l'Empereur. Calixte, après avoir de^

meure rêfpace d'environ un mois 4

; < Rome , gagnant tous les cœurs par ^eç

-'grâces noples êc partant d'autres

moyens tripmpbaas qui coûtent fi peit
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aux gens de naklànce augufte » paCla

chez Guillauitie duc.de Pouilie &, de
Calabre) a£ti d'en obtenir un fecouçs

Îilus protnpc , & d accabler tout \ cou^

'orgueil de Tintrus. Il revint célébrer

à Rome les fêtes de pâque > & auflî--

tôt après , envoya une atmée nom-
breufe à Sutri , avec le Cardinal Jèati j^^^t^'i.i

de Crème , qu il ne tarda point à fui- .st v

vre. Dès que les babitans de la place

virent battre leurs murailles y ils ie fai-

firent de Bourdin qui depuis trois ans

portoit le nom de Pape » ôc le li-

vrèrent aux aflîéeeans. Lefoldat , après

lavoir accablé a injures, le fît monter
à rebours fur un chameau » & jui mie
fur les épaules une peau de itiouton

toute fanglante : effigie burlefque du
Pape en cavalcade , vêtu de la chappe
d'écarlate. L'Antipape entra ainfî dans
k ville de Rome. A un fpedacle fi

digne de commifération , le peuple , .

|,
loin de fe montrer attendri , Tauroit

immolé à fa fureur , (i le Pape Calixté

ne Teût fait tirer promptement de
leurs mains. Il Tenvoya au monaderé
de Cave , pour y faire pénitence. Ce
malheureux furvécut à Calixtc » ôc mou-

s^m

*i3SjV

. i
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lut emjpnfonné à Fumonptcs d'Âlatri,

ibus le pontificsit ioiyai^f» ;: . ^

Le t^ape rétablie le bça ordfd &là
fureté pùmique^ U démolie les forte'-

irefles , tant des Frang(paaiQs:que des

autres petits tyrans, &c mit à la rat-

fon tous \ts grands de RoQie> devant

qui ÎQS prédeceiTeurs n avoient , pour

Maimesb. ainfï dire ^ ofé ouvrir la bouche. Les
'* offrandes deJS. Pierre quon étoit en

polTelIIon de pilier iiMpunémenc , il

les fit revenir a fa difppfition , pour

Jes employer à Futilité de TEglife. L'ef-

prit a intérêt , aufU étranger à fon

caradere qu'à' fa haute naiiiànce , le

gûidok fi peu, qu^il engagea les Ai>

'glois i faire le pèlerinage de Com^
poftelle plutôt c celui de, Rome

,

a caufe de la loii^^aeur du chemin :

c'eil pourquoi il attacha les mêmes
prérogatives à TEglife de S. Jaque ,

BoU. t. 6. qu'a celle de S. Pierre. Il accorda au(li

,iri,p.488.
jjt niènfie indulgence aux Croifés qui.|

pprteroiènt les armes contre les Sa-

rafîns d'Efpagne , qu*à ceux qui corn-

battroient pour TÉglife d'Otient. Il

eft bien étonnant , qu'après ces trai»

du défintéreiTement de. Calixte , Tan-

teur même qui les préfente comme
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nous ) ajoute en parlant des oïdtés don •

liés par ce Pape pour le rétabli (Te-^

ment de Turftaln d Yorck , qi^e cerfar-»

dievèque/tfJ obtintparier moyenspart^
<^els on obteno'a tout à Romt\ç^Çt'i^à\t^

par l'argent : car tel eft le mot dQ
[énigme, plus facile à deviner fans .

doute dans la bouche d'un ProtelUnt >'

que dans celle d'un Orthodoxe*

La chute de l'Antipape , animanc

tout â la fois le c<>arage des Catho^
liques & le dépit de leurs adverfaires »

caufa une fermentation univerfelle , ^
mit en armes toute 1*Allemagne. L'Em-^ ufperg. an.

pereur entreprit de réduire Maïence,
*"**

,

dont l'Archevêque Albert ou Adaiberc

étoit devenu pour ce Prince un con-

tradideur d'autant plus i craindre ^

ou'il avoir eu plus de parc â fa con-

fidence. Il raifenibla des troupes de
toute part , pour faire le fiege de cette

ville. L'Archevêque , de fon coté ,

remua toute la Saxe où il avoit |uge

à propos de fe retirer ; moins toute-*

fois pour combattre le Chef del'Em-^

pire, que pour empêcher (qs excèf

en lui imprimant de la terreur, 11 ne*

fut pas trompé dans fes vues. Henri
voyant toute la Germanie en feu, fe

^ M iv .'
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fappella vivement qu'il étoic frappé

ées mêmes cenfures & faifoic le même
perfbnnage , qui lui avoienc fervi de

prétexte pour détrôner fon père. Vers

Je milieu de la campagne de Tannée

iiii , les deux armées étant prefque

«n préfence , mais Tune délirant la

paix Ô£ l'autre craignant TifTue de la

guerre , on envoya de part Ôc d'autre

pour traiter d*accommodement. L*£m-

, pereur convint de s'en rapporter aux

ièigneurs : on en nomma douze de

chaque parti , ôc Ton indiqua une af-

, femblée eénérale à Virsbourg pour la

S. MicheT9 trentième de feptembre.

11 y Alt asrité qu'on enverroit â Rome
Brunon évèque de Spire , Se Arnoul

dbbé de Fulde, pour prier le Pape

de convoquer un concile général ou

cette grande affaire feroit terminée.

On fe prépara au concile , en exer-

çant de toute part la plume des fa-

vans, fur les matières opfcures ôc dé-

licates qui s'y dévoient traiter. Le

Cardinal Pierre de Léon , entr'autres,

confulta Geoffroi de Vendôme aulli

cardinal y qui à cette occasion com-

pofa fon traité des inveftitures. 11. y

établit les mêmes principes qu'lves de

•-f
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Cliartfes > favoir que l'ordination fait

révêque , Comme le baptême fait it

Chrcdcn; mais qu'elle ne confece an*

ain droit, (t elle n'a été précédée d'un0-

éledbion canonique. Il foutient enfuicei

que i'invêftitare efl: une héréfie, comme
celle de la fimonie,'^c'eft4-direr qu'il

efl hérétique de dire ou de croire que
ks laïcs peuvent donner la jurifdiâion

fpirituelie , ou rinveftiture par la cro(Ia

èc l'anneau qui font les uenes fenfî*'

blés de là pui^ance paftoraTe , & qui

par conféquenc appaniennent au lâr:

crement de l'ordre : nfurpation d'au-

tant plus conHdérable , ajoute-t-il , que
les princes ne s'en montrent fi jaloux^

que pour l'argent ou les autres avan-

tages temporels qu'ils en retirent. La
fuite du traité , peu conforme i la

jufteife de ces premières décidons',

prouve combien Ja matière avoic en-

core befoin d'éclairci(ïèmen$. . .f*!^.

11 eft mieux raifonné , dans dd qui

e(l dit^contre les abus de la difpenfe*

L'Auteur , carditial de TE^fei do-
maine , en écrivant à un autre cardia

nal , fe récrie fortement contre ceux

qui avançoient qu'en matière de idl(^'

penfe , tout étoit permis i cette £gli£e.

Mv

yawr

. tîcO -'
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Piufqu0 ie Sucoeflàur de Pierre » dir«

ii.>» nt pas pltis de pouvoir que Pierre

même > ni certainemenc que J. C.

qui eii venu accomplir la loi» & non

pas.i!ftbolir.^i U doit ufeirde la piiifTance

' qui lui eft confiée » non ieloft l*a vo-

lionté » mais félon \i tradition : fi quel*

qu'un m&me de ies inférieurs lui fait

oonnoître les juftes l)prnes quil a ex-

cédées , il doit recevoir çecavis^ comme
Opufc.4. Pierre a reçu celui dePauLCec ccri-

vain éfl: encore remafqu^^ble » pour

Avoirr employé le pcerater l'allégorie

des. deux glaives, A fameufe enfuite

dans les longues divi(ions du Sacerdoce

^ de l'Empire.

. L'Evèque de Spire 3c TAbbé de FuUe
-s députés . à Rome , ayant prépa*

lé la matière ^ applant les, prin*

cipales diffiailtés vceftounaerent en Al-

lemagne^ avec trois cairdinaux que le

Pape envoyoit â l'Empereur. 11 fe tinc

nue diète impériale à Worms» où, après

bien àes conférences > la paix fut en-

T.Tf.conc. iîn4:onclue heureufement. L'Empereur
^* ^* renonça aux invéftitures par la crolTe

Ôc l'anneau 5 rétablit la liberté des

élèâiohs , éc donna par écrit la dér

ckraiion fuivante i Je remets d Dieu

'^ --:

I 1
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k aux SS. Âpocres coure invefticure pat'

la crolTe & l'anneau » & j'accorde à
toutes les Eglifes de mon Empire la

liberté d'élire& de confacrer leurs pré-

lats. Je refticue , cane à TEglife de S»

Pierre qu'aux autres Eglifes , aux clerc»

& aux laïcs » les biens que j'ai ufur-

pés 'y de je procurerai de couc mon pou-
voir la refticution de ceux qui onc été

envahis par d'autres. Je donne une
vraie paix au Seigneur le Pape Calixte •

à \^ Sainte EgliiS Romaine » ôc à cous

ceux qui en fouciennenc ou en ont
foucenu les incérêrs. Je fecourerai fidé-

lemenc le Siège Apoftolique , quand il

aura recours a moi ; ôc je renarai une
exaâ:ejuftice, lorfqu'ilme portera quel-

que plainte.

Les légats du Pape , de leur côté ,

fignerenc un^écHc , où le Chef dé
l'Eglife parle ainfi à celui de l'Empire :

Je confens que les éledions des évc-*^

ques ik des abbés du royaume Teu-
tonique fe faffent en votre pré^

fence , mais fans concraince , fans fi-

monie , & afin que , s'il y a divifîon*,

vous protégiez le parti le plus juflie >

félon le jugeme|ïc du mètropolitaiii

&des comprovinciaux. L'élu recevra

M vj
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de vous par le icepcre les droits réga-

liens » excepcé néanmoins ce (}ui appar-

tient, à TEglife Romaine ^ 6c il vous en

rendra lesdevoirs de droit. Quand vous

me demanderez fecours» je vous le

prêterai » félon le devoir de ma charge.

3'accorde une paix folide , à vous ëc à

tous ceux qui lontouont étd de votre

parti » dans le cours de la difcorde que

j^ous terminons.

Ces engagemens réciproques furent

fi^nés ôc remis avec un grand appa-

reil» dans une plaine fur les bords

duRhin y à caufe de la multitude prodi-

tieufe qui formoit l'aiTembÇfe.On ten-

ir â Dieu de vives aâions de grâces
^

puis le Légat Lambert» cardinal-évêque

d*Oftie » qui fuccéda au Pape Calixce

fous le nom d'Honorius II « célébra la

mçfie où il donna lebaifer de paix ôc la

conmunion â l'Empereur. Les légats

donnèrent aufli l'abfolution aux croupes

de Henri » 6c â tous ceux (juiavoienc eu

par^u fchifme : après quoi on fe fépara,

avec une entière latisfaâion de parc Se

d'autre.

Pour donner toute la ftabilicé&rau«

ihenricité convenable â une affaire de

cette conféquence » on tinta Rome pen«

d^iptïecarème de Tannée fuivante 1x23»

y- •
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on concile compté pour le premier œcu-
ménique de Lacran , Ôc le neuvième par-

mi les conciles généraux. 11 s'y trouva

plus de trois cents évêques » environ fix

cents abbés » en tout près de mille pré-

lats. Il ne nous refte rien de ce con-

cile touchant fon objet diredb, qui étoic

laconfirmation de la paix entre TEglife

& r£mpire : mais on fait indubitable-

ment d'ailleurs y qu elle fut aufli heu-
reufement ratifiée qu'elle avoir été con-

venue. Il n eft rien échappé de ce con-

cileau malheur des temps qui lont fuivi

de près, que les canons qu'il dreflaau

nombre de vingt-deux , ôc qui font ré-

pétés pour la plupart des conciles pré-

cédons.

Mais , quoiaue le fchifme 6c la 3if-

corde aient été abjurés fincérement »

l'ivraie étoit trop enracinée pour qu'on

en pût extirper û promptement les

fibres profondes. Depuis le long temps
que la défiance & la rivalité regnoienc

entre les deux PuifTances au icandale

de tout l'univers Chrétien ^ les prin-

cipes de la foumiflion due à Tune 6c

à l'autre s'étoient extrêmement affoi*

blis : elles avoient appris par une trifte

expérience > ce qu'elles avoient à «.lam-

^
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dre de leurs encreprifes refpe^ives ; èc

la première occanon pouypic rallumer

l'incendie , à peine éteint avec la que-

relle des inveftitures. De cette le<;on

terrible , retenons au moins , qu'en

fait d'innovation contre les maximes

reçues & Tordre établi , s'il eft facile

de prévenir le fcandale > il devient

preiqde impodible de le réparer. Nous

verrons encore ces violens conHlds

des deux jurifdidbions fe renouveller,

avec toutes leurs tragiques fcenes. Heu-

reufement , le calme rétabli au der-

niet concile Romain , fut d'une alTez

longue durée , pour étouffer dans cec

intervalle les montres nouveaux que

les portes infernales vomirent peu après.

: |*4l
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Depuis U premier concile général de

Latran en 1125 , jufquà la mort di

S, Bernard «/i 1153.

1 L eft bien humiliant pour refpcic

humain , que les (eOies les plus in-

fenfées &: le&; plus corrompues aient

néanmoins la plus longue durée. Dès
les premiers uecles de l'Eglife , les

Gnoftiques & les Manichéens avoient

fait horreur aux Païens mêmes, qui

les jugèrent: dignes des derniers fup-

plices. Pourfuivis avec la même févé-

rite par les Princes Chrétiens , ik

changèrent de nom, de méthode &



dp langage : mais ib retinrent tes mè-
ines extravagances , los mêmes impiétés

ôc h même difTolution > qu'ils repro-

duifîrent fous mille formes différentes

,

depuis rOrienc jufqu aux extrémités

de- l'Occident. Ainû vit on les Pauli-

ciens-en Afie, ks Prifcilliens en Ei-

paene » ôc tant d autres corrupteurs

au2i pervers quoique moins fanieux,

infefter le cœur même des Gaules,

Se la capitale du Monde Chrétien. Monf-

très toutefois plus capables d*infpirer

Tcxécratioh^ie' d'accréditer la réduc-

tion > Ôc pour qui fans doute la Pro-

vidence na permis qu*d cette fin une

reproduction fans exemple dans les

autres feC^es. Nous verrons bientôt les

difciple^ de Pierre de Bruis , les Hen-

xiciens , les Vaudois v les Albigeois fe

fuccéder prefque fans ki^ervalle, fe

multiplier de toute part.9:l&: fi rapide-

ment dans nos plus belles provinces,

que pour préferver le corps de la na-

tion d'une contagion irrémédiable , il

«n fallut retrancher impitoyablement

les membres gangrenés : pour puri-

fier fon fang, il fallut prefque i'eo

ipuifer.

^u temps où nous fommes parve-,
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mi 9 ces erreurs monftriieufes fe

montrerenc avec une audace éton-

nante dans la Belgique. La ville d*An« '

vers , dès-lors crçs-confidérable & crè^
peuplée, n'ayant pour fon gouvernement
fpiricuel qu'un feul «prêtre qui vivcHC

en concubinage avec la propre nièce î

un dogmatifeur nommé Tanchelme ou;

Tanquelin profita du décri d*un paf*'

teur 11 méprifable , pour faire de grands

ravages dans ce rroupt^au comme aban-

donné. C'étoit un (impie laïc y de
mœurs difTolues , mais habile à fe

contrefaire f fécond en intrigues, fub*'

tii dans la difpute 6c naturellement

éloquent. Il iniînua d'abord fes er«'

reurs , par le moyen des femmes qu'i^

avait corrompues , & qu'il rendeit af*^

fez artificieufes pour infatuer jufqu'à •

leurs maris. Quand il eut formé un
parti redoutable même à la puitfànce

publique , il parut avec infolence , ef-

corté de trois mille hommes qui le

fuivoient par^tout , 6c qui tenoienc

lepée haute pendant qua prêchoit.

Il étoit habillé fuperbement , faifoit

porter un étendard devant lui , 6c

cranchoit en tout du fouverain. f

f-'

:r-:j^-w.-kiii'*-\'»w*fjt-*^^' Hî'¥:r»5*'^*«
^'
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Tpift. Tu- Il difoic que l'Eglife étoit renfer-

left. ad Fre- m^^ daiis fa Dcrfonne & dani fes dif-

aples ^ que la pretnfe i iepilco-

pac ^ la papauté n*écoienc quune
chimère; que tous les facremens des

Catholiques étoient autant d'abomina*

tions; que (I J. C. méritoitradoracion

pour avoir reçu le S. Efprit , lui-

même qui en avoit la plénitude , étoic

encore plus digne de ce culte fuprême.

Quelques-uns i*adorerent en effet ; &
* les malades s'empreifoient à boire l'eau

dans laquelle il s*étoit baigné , comme
un remède falutaire à Tame & au corps.

l.a corruption de fes mœurs répon-

dant à celle de fa doârine, les per-

fonnes du fexe briguoienc les faveurs

honteufes de cet iniame prophète. Les

•mères applaudiifoient au déshonneur

de leurs filles, tes maris à celui de

' ^ leurs femmes ; les uns & les autres ne

fe montroient jamais offenfés , finon

lorfqu il choifiifoit hors de leurs fa*

milles les complices de fon inconti-

nence. ,..,,*.

'
• . La libéralité pour les intérêts de

la fe6te Ôc de fon chef , . aulîi bien

que la complaifance de fes dévotes,

etoit la première vertu qu il prenoic



D C L*E C t 1 s t. lt|

foin de leur infpirer. On fe ptquoic

d'éniulacionr encre les deux fexQs yÔt
c'icoic i qui donneroit davantage. Les

largefTes ne répondancpas encore à Vir

vidicé du fedaire^ aUuré du dévoue^

nient imbécille de fes dupes, 6c que

ks manceavres le plus viflblement in^

fernales n*empêcheroienc point qu'on

ne 1 écoutât comme un ange de lu*-

miere, il ufa du ftratagême fuivant.

Dans une foule de peuple des plus

nonibt'enfes quïl eût encore tafftm*'

h)ée , il fe fie apporter un tableau de

la Mère de Dieu; 6c lui touchant la

main , il lui dit : Vierge Marie, je

VOUS prends aujourd'hui pour mon
cpoufe. Puis fe tournant vers 1^ mul«

ticude ; voilà , dtc-il , que j'ai cpoufé

la Reine du Ciel , c'eft à vous de
faire les préfens de noces. 11 fit fur

ie champ placer deux troncs , l'un à

la droite du tableau , 6c l'autte à la -

gauche , 6c il dit : Que les hommes
mettent leurs préfens dans Tun , 6c

les femmes dans l'autre y afin que je

connoiife lequel des deux fexes a plus

d'affedion pour moi 6c pour mon
époufe. Les femmes , toujours plus ja-

loufes de fa prédileâion , l'emporte-

« ^

-..V
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renc encore ici : elles ofFrirent juf()ul

leurs colliers ^ leurs pendans d'oreilles

,

leurs plus chers bijoux , fans excep-

tion &c uns rcièrye.

^^ Ce fanatique fie de grands progrès

dans la Zélande , dans la ville & le

pays d'Ucrechc , Se dans plufieurs au*

très villes des^ Pays-Bas. 11 alla juf-

qu*Â Rome , tcaveili en moine. Â fon

recour» il fut arrciépar rarchevèque

de Cologne , & renfermé avec quel-

ques-uns de fes difciples dansune écroice

prifon. Il trouva cependant moyen de

s en échapper : mais il fut tué , comme
îjl étoit aaus une barque prête à pren-

dre le large. Ses erreurs ne mouru-

rent point avec Itii. Il y xut au con«

traire plu(ieurs autres chefs de feâe,

qui inreâcrent en même temps dif-

memes contrées des Gaules depuis U
Belgique jufqu'â la Narbonnoife , 6c

dont il eft plus qu inutile de retracer

Jes impoftures 6c les obfervances lion-

teufes. Ce que nous avons dit de

vTanchelme « fait afTez connoître tout

ce que peur contre les mœurs la ré*

putation de fainteté acqnife par Thy-

pocrifîe & le fanatifme. i ri i .ij i u

* L'Ëvèque de Cambrai , qui étendoic
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alors fa jurifdidion fur Anvers, mit

dans ^ cette ville , la plus infeélée des

nouvelles erreurs , douze eccléfiafti-

ques pour en aider, fe p^fteur ordi*

naire à défabufer les nombreux dïC"

pples qu^ Tanchelme s'y ëtoic faits..

Mais la'comniiffion fe trouvant encor#

au dedùs de leurs fprces » on y fit

venir S. Norbert , avec les plus ha-

biles de fes religieux. Ils s'appliquèrent

â inftruire charitablement ce peuple

furpris. Le faint homme fur-tout trai-

(oit avec une douceur extrême » des

geins qui ne tenoient à Terreur, que
(»arce qu on k leur avpit donnée pour

a vérité , & qui, fçlon fes expref-

fions, eu^Tent pris le bon chemin avec

la même ardeur , fi on le leur eût

montré le premier. Ses tendres exhor*

lations , ôc les œuvres merveilleufes

dont il 1^^ foutenoit , gagnèrent les

cœurs , S^ levèrent infenfiblemenr le

bandeau . qui ^ leur caçhpit la lu^

piiere. * »- f

Ce n*eft pas quç l'Eglife manquât
d'ailleurs de dodeurs ôc de prédicateurs

éclatés,. Guibert , entre plufiçurs au-

tres de fon abbaye de Nogeqt où il

»yoi; fucçédé à S, GodçfrpJ d'Amieus >

^f.'.'^
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V ne celToic de faire des excurdons apoi^

toliques ôc d'inftruire les peuples , avec
'

tout Tavantage d*uii maîcre de l'arc,

qui en a tracé des règles dignes des

temps les plus cultivés* On pecrouve

le même goût & le même jugement,

avec beaucoup d'érudition 6c de cri-

tique» dans ion traité fur les Reliques

des faines. Il compofa cet ouvrage , â

Toccafion d'une dent de Notre -Sei-

gneur > que Tabbaye de S. Médardde
Soi(Tons prétendoit confervcr dans fon

i»; tréfor. Guibert déclare d'abord que

nous devons vénérer les reliques :

mais il fourient qu'il faut avoir des

preuves certaines de leur authenticité

,

Ôc de la fainteté de ceux à qui on les

attribue. Il ajoute que les miracles

feuls ne prouvent pas toujours la fain-

lib. I. detetc^ fur quoi il alkgue la tradition
Pign.c..i.

j|^j^ reçue, que les Kois de France,

V 4 ^"s être tous des faims , avoient le

/ don de guérir les écrouelles. On de-

vroit , reprend-il , punir févérement les

inventeurs de faux miracles
j puifquen

attribuant à Dieu ce qu'il n'a point

fait , ils le rendent , autant qu'il eft

en eux , le complice de leurs impof-

«ures. 11 rapporte , à ce fujet , plufiéurs
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exemples de légendes apocryphes &
de fauifes reliques : Ôc pour montrer

la réferve de rtglife en cette matière;

elle n ofe atliiTer , dit-il , que la Mère
de Dieu foit reirufcirée , quelque fortes

r^ifons qu on aie de le croire : elle

permet feulement de le penfer.

Revenant enfuireâ Tobjet de fa dif-

fertation , favoir la dent de J. C. qu'on

donnoit pour une dent de lait ; il dit

qu'on en doit juger ainfi que du fairit

nombril , ôc d'autres reliques fembla-

bles que diiFéreiues Egliles fe glori-

fient de poiTcder. Il les rejette comme
contraires a la foi de la réfurredion,

où le Sauveur a repris fon corps tout en-

tier ; outre qu'il n'eft pas vraifembla-

ble que la Sainte Vierge ait confervé

de pareilles chofes , non plus que

fon lait qu'on montroit à Laon. Ces
réflexions fenfées de Guibert font

d'autant plus d'honneur à Ton fiecle,

qu'il n'en étoit pas à beaucoup près

le dodtear le moins fufceptible de
crédulité; comme on le voit dans

quelques autres de fes ouvrages , rem-
plis d'hiftoires miracùleufes défa-

vouées ou du moins négligées par la

tradition commune* Ainfî dans tous

)

j

•i^î-i

-:^^-

-rf:-!

o
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les temp9) renfeignement général port^

c-il Tempreince de la divine fageffe,

qui ne cellera jamais de le diriger.

L'Abbé Guibert infère encore du

facremenc adorable de nos aucels , la

fauffecé, Tinucilicé même de toute au-

tre relique de J. C. qui ne nous a

donné fon corps fous des efpeces étran-

gères , que parce qu'il n'avoit pas jugé

^(Convenable de nous le laiflfer > eh tout

4 ni en partie j fous (a forme naturelle.

Après tout » conclut-il > qu'avions-nous

befoin qu'il nous laifsat quelques reftes

4 mutilés de ce corps adorable , tandis

^*que nous lavons tout entier dans l'eu-

A^cnariftie? Ici l'Aureur combat toqs les

I ennemis de la préfence réelle,^ (pé-

^cialément les partiians artificieux du

fens figuré* Q'td ce qu'il avoit déjii

fait avec fuccès, dans fa lettre pté-

cieufe à l'Abbé Sigefroi » ou on lit

ce paflage : Si l'eucnariftie n'eft qu'une

omore Ôc une figure , nous fonimes

tombés des ombres de l'ancienne loi

en des ombres encore plus vides» Ou-

tre les ouvrages théologiques de Gui-

bert, on a de lui une hidoire des

^^ premiers exploits des Croifés , fous ce

titre un peu emphatique : (Euvns à
« „. Dieu
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Di€u exécutées par les Francs, Ce ,

favanc & vertueux abbé , après avoir >

gouverné vingt ans le monaftere dô
Nogenc-fous- Couci, y mourut Tan
1U4.

Sur la fin de la même année , le

PapeCalixtt- Il fut arcaquc d'une ma-
ladie violente, qui l'emporta le li

oa le 1 5. décembre , au grand regrer

de rout le Monde Chrétien. En moins

de fix années de pontificat , il avoir

pacifié l'Eglife & l'Empire, réparé les

fautes ou les f;oiblefles de fes prédc-

cefleurs , rétabli l'autorité du S. Siège

& toute la fplendeur de l'ordre hié-

rarchique. Il avoir encore trouvé

moyen de ramener l'abondance & la

fplendeur dans Rome. Il n'y remiç

pas feulement . en honneur les monu-
mens anriques : mais il y ajouta plu*

iieurs aqueducs pour la commodité des

difFérens quartiers de la yille; il çe-

j

bâtit réglile de S. Pierre , &i lui d6u-i

na des ornemens magnifiques : jiamais

I

il n'y célébra le faint facrifice , fans

y faire quelque préfent contidérabîe.

Comme il avoir une dévotion parti-

culière à S. Jaque , il érigea Compof-

I

telle en archevêché. Malheureufement^
Tome XL

, .. N .

: ^•^':
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il donna la pourpre Romaine êc con-

cilia un très-grand crédit k Pierre de

héon : mais ce jeune cardinal , alors

tfès-zélé contre les rchifniatiques , ne

donnoit guère à penfer qu'il duc ja-

mais lui - même faire un nouveau

fchifme.

Trois jours après la mort de Ca-

lixte » les cardinaux 6c les évêques

s'adè mblerent à S. Jean de Latran , Ôi

choiûrent pour Pape, Thibaut , cardi-

naUprècre de Sainte Anaftade , qu'ils

nommèrent Cëleftin. Mais â peine l'euc-

pn revêtu de la chape rouge , en chan-

tant le Te D(um^ que Robert Fran-

gipane & quelques autres fa6fcieiix en-

trèrent 9 & crièrent : Lambert évêque

d'Oftie Pape , Lambert Pape des Ro-

nuins. La terreur fe répandit dans

toute TaflCemblée \ on voyo^ de près

les dangers de la dividon \ Lamperc

il'Qljbie^ étqit d'ailleurs bon fujec : Ce-

ieftin lui céda de bonne grâce > & , le

jour même 4e la première éledipn,

tous fe réunirent en faveur de Lam-

bert» qui fut proclamé fous le liom

d'Honorius II. Toutefois» commecette|

inarche n'étoit pas bien canonique

quelques. jQ^r^ ^près il quitta la chapd

\ t*.
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& la tiiicre en pcéfence des cardinaux

,

qui , par égard k cetre humilicé ôc

pour la craiiquillicé de l'Eglife » rcc-

cifîerenc ce qu'il y avoir eu de dc-

(eà\\6\xx , le ireconnurenc de nouveau
pour Souverain Pontife , & Tintroni-

ferenc le i( de décembre.

Levingc-croineme de mai de l'année

fuivance , l'Empereur Henri V mou-
rue à Ucrechc , dans la quarance-qua-

trieme année de fon âee,la dix-neu-

vieme de fon règne depuis la more

de fon pere^ 6c la quinzième de fon

etnpire. Comme il ne laiifoic poinc

d'enfans , en lui Enic la branche des

Empe.reurs de la maifon de Franco-

nie» montée fur le cronë cent & un
ans auparavant. Dans la dlete de
Maïence compofée de foixance millç

perfonnes , parmi lefquelles fe trou-

vèrent des légats >du Pape, on élue

le 30 août fuivant Lochaire II fils du
Comte de Supplinbourg , & qui avoic

pris le titre dje Duc de Saxe » k caufe

de fa femme defcendue d'un onclç

de TEmpereur S. Henri.

Au commencement du pontificat

d'Honorius , S. Otton de Bamberg alla

travailler à la converfion des peuples

Nij

C"
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de Pomcranie. Il rcmpIifToit depuis

vingt ans cous les devoirs d'un excci-

leiK éveque, quand Boleflas, après

avoir ajouté cette grande province d

la Pologne , où Otton étoit connu par

le fcjour qu'il y avoir fait dans G
jeunelfe , lui écrivit en ces terme; .-

Vous favez fans douce que les t^ir-

bares de Poméranie dont le Ciwî .n'a

rendu vainqueur , ont demandé d'en-

trer dans l'Ëglife : mais depuis trois

ans que je m'occupe de cette grande

œuvre , je ne puis trouver dans mon
voifinage, ni évêque, ni prêtre , qui

foit capable de l'exécuter & la veuille

enrr<iprendre. Comme vous êtes tou-

jours prêt à faire ce qui eft de la

gloire de Dieu , je vous offre avec

confiance cette occafion de la procu-

rer 9 Ôc vous invite a partir fans dé-

lai. Je vous donnerai une efcorte , des

interprètes , des prêtres pour vous fé-

conder; je fourni r?î de mon tréfor

aux frais de voya^^ , r- A coût "'-qui

fera nécelTaire.

Otton reçut cette lettre comme ve^

hue du Ciel , & rendit grâces à Dieu

de vouloir bien fê fervir de lui pour

cette fainte entreprife. H envoya de-

*d., .
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mander au Pape f. pertnulioù Ôc i\\

bcngii^ion > puis il fu prcpara au ^

voyage » fans le Uilfer cbruiiler par les

gcmiireniens de ion peuple, qvU pieu*

ti/îc fon padeur comme s'il' eue déjà

^t' mort. Cependant il Bc de fages

ituormacions, touchanc les manières ôc

les mœurs de la Poméranie. On lui

rapporca,jjue le peuple y avoir ranc

de mépris pourra pauvreté , que ûuel-

ques ouvriers évangéliques s'y ^canc

montrés fous un extérieur qui n*an-

nonçoic que la modeftie , avoient été

regardés comme des miférables , env^

Sreffés uniquement 3 foulager leur in-

igence. Pour montrer roue au con-

traire qu*il ne cherchoit qu*à gagner

les âmes , il voulut paroître dans ce

pays , non feulement à l'abri de la

mifere , mais dans un état d'opulence

capable de fubvenir aux befoins d'au-

trui. Outre les vafes facrés , les orne-

mens de tout ce qui étoit convenable

pour la majefté au culte, il fit por-

ter des vivres en abondance , grand
nombre de robes, des ctofFef précieu-

fes , &c beaucoup d'autres préfens pour
les principaux de la nation.

^,

Il traverfa la fiohême ^ la Polo*

Niij
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giie , où il fur reçu par-tout comme
un Apôtre , par le clexké 6c le plîuple

en procedion. A Gneine) alors Capi-

tale du pays , le Duc & ious les

grands vinrent nu-pieds au devant de

lui à deux cents pas de la ville , le

fêtèrent pendant une femaine , puis

lui donnèrent dés' interprètes ôc tous

les autres fecours qu'on lut âvoit pro-

mis. La troupe des miffionnaires étant

ainfi prémunie , ils prirent , congé du

Prince , ôc s*avançant vers la frontière,

ils trouvèrent une foret immenfe qu'ils

purent à peine traverfer en fix jours

,

Se au bout de la forêt , une rivière qui

fervoit de limite à la Pologne. Vra-

fiflas duc de Poraéranie , deji Chré-

tien , mais en fecret par la crainte des

Idolâtres, étoit venu jufqu'à cet en-

droit au devant des prédicateurs de

l'évangile, avec ceux de fes fujets qu'il

fâvoit les plus affe(5tion nés au Chriilia-

nifme. Dès qu!il les apperçut , il palïii

la rivière avec une partie de fa fuite,

falua le S. Evêqiie qu'il tint long-

temps embralTé , ôc lui marqua les

fenrimens de fon ame par des geftes

il éioquens , qu'ils firent entendre fans

peine ce qu'il ne pouvoir lui expri-
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mer dans fon idiome barbare* L'Evê-^

que lui fit fes préfens : après quoi |

lui & fa fuicô entrèrent avec con-

fiance en Poniéranie.

Ils marchèrent d*aborcl à Pirits j ^
trouvèrent fur la toute quelques

bourgades ruinées par la guerre , où

ils baptiferent trente perfonnes > qui

furent les heureufes prémices de cette

moiiron apoftolique. Aux approches de

la ville , ils apperçurent de loin une

troupe d'environ quatre mille hommes

,

qui s'étoient raliVmbles de toute la

province , ôc célébroient une fête ido-

lâtre par des réjouiffances tumultueux

fes. lis craignirent de s'expofer , pen-

dant la nuit qui approchoit , à une

multitude échauffée par la débauche ,

l'enchoufiafme & la luperfVition : mais

le lendemain, ils députèrent vers les

principaux de la ville , pour leur an-

noncer l'arrivée de TEvcque que les

Dues de Pologne Se de Poméranie leur

enjoignoient d'écouter avec refpeâ:
)

que c'étoit un homme de grande mar-

que , d'une fortune très - confîdérable

chez lui , & que , loin de leur rien

demander , il n'étoit venu que pour

les combler de biens
j

qu'ils fe foUr

N iv
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yindènc rant des horreurs de la guerre

à peine terminée , que des promefles

qui leur avoienc obtenu la paix , 6c

craigniifent de provoquer de nouveau

les vengeances de l'Etre fuprcmc
j
que

tout le monde étoir Chrétien , & qu'ils

ne pouvoient réiifter feuls à toutes les

nations.

Les principaux d*entre les Païens,

après quelques artifices employés fans

fuccès pour gagner du temps , répon-

dirent qu*ils recornioilToient l'impuif-

fance de leurs dieux, & ne vouloient

plus réfifter au Dieu fuprème qui

rompoit toutes leurs mefures. Ils corn-

muniquerent leur réfolution au peu-

ple , qui demeuroit toujours auem-

blé : tous s'écrièrent , qu'on fît ap-

procher l'Evêque , afin qu'ils puiTent

le voir &: l'entendre avant que de fe

fcparer. Otton vint avec toute fa fuite >

& campa dans une grande place , à

l'entrée de la ville. Les Barbares nc-

couroient en foule , ils s'empreiroient

de toute part vers ces hôtes extraor-

dinaires, ils tcnoienc leurs regards fans

ced'e attachés fur eux , ils obfervoient

avec une extrême curiofité leurs moin-

dres démarches.
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L*Evèque revctii de fes habirs pon-

tiâcaux parue dans un lieu élevé

,

& leur parla aind par le moyen d'un

intetprete : Bénis foyez-vous du Dieu
toiit-puiifant , en l'honneur de qui vous

nous recevez. Vous ne vous montrez

as moins coucl\és que convaincus , de

a caufe qui nous a fait venir de (i

loin. C'eft votre falut , c'eft votre fou-

veraine félicité que nous avons uni-

quement en vue. Oui , vous ferez a

jamais heureux , Ci vous voulez adorer

& fervir votre Créateur , avec la fidé-

lité qu'il mérite. Il s'éleva un cri gé-

néral d'applaudiflfement ôc de foumif-

fion. OttoA employa fept jours à les

inftruire foigneufement , avec fes prê-

tres ôc fes clercs , les fit jeûner trois

autres jours
^

puis on leur adminiftra

le baptême , avec une décence & une

circonfpeétion que les auteurs du temps

ont cru devoir nous tranfmectre ,

comme un monument refpeétable de
la pudeur de ces nations fcptentrionales.

La licence de la fuperftition avoit

néanmoins introduit parmi eux , com-
me chez les anciens Païens, la plu-

ralité des femmes , ôc l'ufage dénaturé

d'étouffer leurs filles au berceau y quand
Nv
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ils s'en croyoient un trop grand nom-
bre. Pendant trois femaines qu'Otcon

& fes difciples demeurèrent parmi ces

néophytes depuis leur baptême*, ils

leur infpirerent Thorreur de ces pra-

tiques dénaturées , les inftruifirent fur

robfervation des fêtes & des jeûnes,

leur expliquèrent la dodlrine des fept

facremens , leur recommandèrent d'en-

tendre fouvent la mefTe , & de com-

munier au moins trois ou quatre fois

Tannée, lis leur défendirent encore de

manger du fang, ou des animaux fuf-

foqués. Au défaut d'une églife , qu'on

n'avoit pu conftruire en fi peu de

temps , on leur lailTa unechapelle avec

un autel confacré , un prêtre , un ca-

lice y ÏQS livres ôc les autres meubles

nécelTaires ; ce qui foutinc k- piété de

ces nouveaux Fidèles , au nombre d'en-

viron fept mille , ôc leur fit conce*

voir de jour en jour une horreur plus

grande de leurs anciennes fuperftitions.

En les quittant , Otton^leur demanda

quelques-uns de leurs enfans pour les

faire étudier, afin qu'ils euffènt, comme
les autres nations , des prêtres ôc des

clercs de leur langue.

II palfa de Pirits à Camin , où il

/



trouva la DuchelTe de Poméranîe, qui »

déjà Chrétienne dans le cœur , le re-

çut avec beaucoup de joie. Il y de-

meura fix femaines , ôc bapcifa tant

de monde , que fon aube même , par

l'excès de la fatigue^ étoit fouvent

trempée de fueur
^

quoiqu'il fût aidé

dans cette fonction par fes prêtres. Le
Duc Vratiflas vint lui - même dans

cette ville, & renonça publiquement

aux femmes qu'il entretenoit au nom-
bre de vingt -quatre , fans compter la

Ducheife ion époufe. L'exemple du
Souverain contribua merveilleufemenc

à décrier la polygamie dans la nation*

Les fuccès de l'évangile ne furent

pas Cl rapides â Vollin, ville con(i-

dérable & très - commerçante , (ituée

dans une île à l'embouchure de TO-
der. Les habitans , naturellement al-

tiers & féroces , y attaquèrent en
furie l'Evêque & fa fuite, fans ref-

pedt pour le Duc qui les avoir logés

dans fon palais. La conllernation y
fat générale parmi les Chrétiens , à

l'exception du S. Pafteur qui fe ré-

jouifToit dans l'efpérance du martyre;

Il échappa néanmoins , après avoir

été abattu dans la boue ôc bleflfé lé-

Nvj
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gérement. Les efprits fe calmant en-

fin 5 les pourparlers commencèrent^ &
les idolâtres promirent de fuivie le

parti que prendroit la ville de Stétin>

dès lors capitale de toute la Pomé-
ranie.

L'Evêque s'emprefTa d'y pafler , &
de s'aboucher avec les principaux ci-

toyens. Ces Barbares , chez qui le lar-

cin étoit inconnu» répondirent : Il y

a chez les Chrétiens des voleurs à

qui on coupe les pieds & Ton arra-

che les yeux ^ on y voit toutes fortes

d'àutces crimes & de fupplices , & le

Chrétien détefte le Chrétien même.
Nous ne voulons point d'un€ telle

îeligion : nous fommes contens de

la notre» Ils perfiflerenx deux mois

dans cette obftination. Cependant le

zélé Pafteur ufoit de tous les expé-

diens les plus propres à les ébranler.

Enfin ils firent efpérer d'embijaireu

le Chriftianifme , Ci le Duc de Polo-

gne leur accordoit une paix ftable

,

avec diminution de tribut. En atten-

dant , TEvêque & les prêtres eurent

la liberté d'annoncer l'évangile : ce

qu'ils firent deux fois la femaine rè-

glement , c'eft - â - dire les jours de

, j
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marche , fur la place publique. Comme
ils prèchoienc revêtus des ornemens fa-

cerdoraux , ôc la croix d la main , la

nouveauté dix fpedacle attira beaucoup

de peuple , fur-roue de la campagne.

S. Otron gagna d'abord deux jeunes

hommes , de l'une des principales fa-

milles de la ville. Ils gagnèrent à leur

tour leur mère ôc leurs autres parens

,

puis un grand nombre d'étrangers, dont

ils levoient les préventions par la pein-

ture de la vie merveilleufe du Saint

qu'ils obfervoient de fî près & fî af-

iidiiment. Il prodigue l'argent , di-

foient-ils , pour délivrer les captifs ;

il embraffe avec lendrefle ceux qui

croupifToient dans les fers j il Iqs nour-

rir comme fes enfans \ il les habille >

& leur fournit de quoi retourner dans

le fein de leurs proches. On le pren-

droic pour un Dieu , s'il ne protef^

toit qu'il n'eft que le ferviteur du
Dieu tout-puilfant j qui l'envoie pour
nous rendre pleinement heureux.

La prédication de Tévangile fe rrou-

voit dans cette heureufe fîtnation , quand
les députés revinrent de Pologne. Le
Duc avoit accordé généreufement tout

ce qu'on lui demandoit. Après la lec-
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cure de fes lectres , les citoyens , pat

délibération publique , fe réfolureut

d'embraffer la religion Chrétienne.

UEvcque les fit même confentir à la

deflruàion de leurs idoles : mais

,

comme une terreur panique les em-
pcchoit de les abattre de leurs propres

mains, il marcha fuivi de fes prê-

tres , qui fe mirent à lœuv.re en leur

préfence. Quand le peuple vie quil

ne leur en arrivoit aucun mal^ il n eu(

plus que du mépris pour ces divini-

tés qui ne pouvoient le défendre , &
fe répancfit de toute parc avec ar«

deur, pour ruiner jufquau dernier

afyle ae la fuperdition. Le principal

de ces temples contenoit de grandes

richefTes , qu'ils offrirent à TEvêque &
à fes prêtres ; mais il dit : A Dieu

ne plaife , que nous nous enrichif-

fions de votre bien ! nous avons af-

fez de fortune chez nous : gardez

tout ceci pour votre propre ufage. Il

Cap. 15. ne reçut que la tête d'une idole , qu'il

envoya au Pape , comme un tropRee

dé la vidloire remportée fur l'Enfer.

Après ces fuccès , il crut devoir de-

meurer encore trois mois k Stécin , pour

inflruire ces nouveaux Fidèles > Se ci-
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inenter folidemenc cette Eglife naif-

fante.

Cependant les habirans de Vollin

avoient envoyé fecrétement , aiînd'ob-

ferver ce gui fe pafToit dans une ville

qu'ils avoient cnoifie pour modèle.

Ils rapportèrent qu'il n*y avoir , ni vue
d'intérêt , ni impollure dans la conduite

de ces étrangers , que leur doctrine

étoit pareillement irrépréheniible , Se

qu'elle avoir été reçue d un concert una-

nime à Stétin« Sur ce rapporr , Otton
fut déiîré à Vollin , comme un bien*

faiteur généreux , a qui tout le monde
s'empreflbit de faire oublier les irigra-

litudes dont on avoir payé les premiers

témoignages de fa bienveillance. A
peine put-il fuffire , pendant deux mois
d'un travail exceflîr , a baptifer tous

ceux quL fe préfentoienr. Comme Vol-
lin étoit au centre de la province , le$

Ducs de Pologne& de Poméranie choi-

firent cette ville , pour y établir le

fiege épifcopal. Les peuples firent tous

leurs efforts pour y retenir Otton , en
lui promettant une docilité parfaite à

marcher fous fa conduite dans les

voies dufalut : motif bien capable de
faire impreQionfur le cœur d*un Saint,

c .
^'/ -

y
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Ce qui le fit coiifencir en effet à qmV
ter réclat & tous les avantages de Ton

premier iiege : mais fon clergé le

prenant à fon tour par fa feniibilicé

& par fa vertu , le fit changer de

réfolution. Comme il s'en recournoic

par la Pologne , après avoir encore

évangélifé à Colberg , à Belgart , &
dans pluHeurs autres viJlés Païennes^

fur fés confeils > le Duc ijoledas nom-

ma pour évèque de Poméranie, Al-

l;>ert l'un des trois chapelains qu'il

avoir envoyés A la midion de cette pro-

vince. En moins d'une année. S» Ût-

ton produifit tous ces fruits de falut ;

il fe retrouva poiT paqueà Bamberg>

comme il l'avoir promis en partant.

Vie 1. ^ Quatre ajis après 9 il entreprit un

fécond voyage de Pomérame, mais pat

une autre route. 11 voulut en paf-

fant répandre la femence évangéhque

dahs le pays des Lutétiens , qui oc-

cupoient une partie du Mékelbourg &
du Brandebourg. Comme il y avoit

déjà fait beaucoup de converfions,

abattu même des temples d'idoles &c

cohfacré des églifes, il apprit que

Stétin étoit retourné à l'idolâtrie. Il

prie fur le champ la réfolution d'y
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aller : mais les eccléfiaftiques de fa

Alice , beaucoup moins courageux que

lui, employèrent tous leurs foins ôc tous

leurs eftbrts , pour le faire changer de
delFein. Fatigué de leurs remontran-

ces , & plus encore des dcguifemens

de leur punilanimité
^

je vois bien >

leur dit-il , que nous fommes venus

pour les délices , de non pour la croix.

Que ne m*eft - il donné , de vous me-
ner avec moi au martyre ! Toutefois

je ne contrains perfonne : mais (1 vous

refufez de partager ma couronne , au

moins n'attentez pas à me la ravir;

laiirez-moi la liberté que je vous donne.

Après ce peu de paroles , il s'en-

ferma feul , & pria jufqu'au foir. Il

dit en fuite à l'un de les gens de fer-

mer toutes les portes , & de n'ouvrir

à perfonne fans fon ordre. Alors il

prit fes habits de voyage , mit {qs or-

nemens , fon calice , avec les autres

meubles d'autel , dans un fac qu'il

chargea fur fes épaules , prit feul du-

rant les ténèbres le chemin de Sté-

tin , & marcha gaîment tout le refte

de la nuit. S^s clercs s'étant levés pour

marines , ôc l'ayant long-temps cherché

en vain , ils conçurent de cruelles iiv

\-*
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quiccudes. lis partent , les uns à pied,

les autres à cneval , fe répandent au

loin dans la campagne , ôc le trou-

vent enfin , comme il faifoit jour , &
qu*il alloit monter dans une barque.

Ils fe précipitent de cheval > & fe jet-

tent à £qs pieds , qu'ils arrofent de

leurs larmes. Il pleurt 6c fe proderne

de fon côté , en les conjurant de le

laifTer partir , & de retourner fur leurs

pas. Mais ils lui protégèrent qu'ils ne

l'abandonneroient point , Ôc , foit à la

vie , foit à la mort , qu'ils le fuivroient

par-tout.

Ils allèrent tous enfemble à Stéciii,

& logèrent à une églife qui étoit d

l'entrée de la ville. Les citoyens étoient

divifcs cntr'eux j les uns ayant gardé

la foi , les autres en bien plus grand

nombre étant retournés au Paganifme.

La plupart de ceux-ci parurent inquiets

& fort embarralTés de l'arrivée du

S. Evcque : mais les facriBcateurs des

idoles , tranfportés de fureur , envi-

ronnèrent l'églife avec une troupe de

gens armés , criant en forcenés , qu'il

la falloit abattre , ôc faire main balTe

fur tous ceux qui s'y trouvoient. Le

Saint qui défiroit ardemment le mar-
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lyre, fe revccic de Cqs habirs ponti-

ficaux j & prenant , au lieu (i*armes

,

la croix & les reliques , il fe mit à

chanter des pfeaumes avec fon clergé.

AcefpeiSkacle, les Barbares furent de-

farmcs. Ils ne purent plus qu'admirer

ces hommes extraordinaires , qui ne

faifoient entendre que des chants 6c

des bénédiârions à l'article de la mort :

les plus fages de la troupe prenant

leurs prêtres en particulier, leur re-

montrèrent que c étoic par la raifon ,

& non par la violence , qu'il convenoit

de défendre leur religion. Ainfi l'é-

meute fe calma infendblement^ & la

troupe fe diflîpa. ^ , ';,^,. ^
Le dimanche étant venu , le faint

Evêque , après avoir célébré le S. Sacri-

fice, fortit encore revêtu des orne-

mens facrés , ôc la croix marchant de-

vant lui. Il avança au milieu de la

place publique, & monta dans une tribu-

ne, d'oùpn avoir coutume de haranguer

le peuple. Comme il eut commencé à

parler, &c que la plupart témoignoient

l'écouter avec plaifîrj un Sacrificateur

fendit la preflTe , & d'une voix qui

étouffa celle du Prédicateur , le

chargea d'injures , & anima le peuple

Cap* iCi>
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à immoler cet ennemi de leurs dieut.

Ils avoienc tous des dards à la main

,

Se plufîeurs fe mirent en devoir de

les lancer : mais ils demeurèrent im-

fiiobiles , fans pouvoir , niufer de leurs

armes 5 ni abailTer leurs mains, ni

même fe remuer de leut place. Ce

fut un triomphe bien doux pour les

Fidèles ^ Ôc le Saint en prit occafion

d'exalter la toute- puilîaïKe du vrai

Dieu. Les Sages & les anciens de la

ville fe raifemblerent aufïî-tôt au lieu

du Confeil , où ils demeurèrent juf-

qrl*a minuit. Ils conclurent enfin à ex-

tirper entièrement l'idolâtrie , & i

s'attacher pour toujours à la religion

Chrétienne. Dès le lendemain , TE-

vècLue réconcilia les apoftats par l'im-

pontion des mains , baptifa les pec-

fonnes qui ne l'avoient pas encore

été j & confirma leur foi par plufieurs

miracles. En peu de temps , cette Eglife

de la capitale fut en état de fervir

de modèle au refte de la province

,

qui fe fît un devoir de s*y conformer,

S. Otton y depuis qu'il eut mis ain(î

la dernière main à cette conquête

apoftolique , vécut encore fix à fept

ans dans fon Eglife dé Bambe)Lg> où
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I3 ne cefTa de préfenter dans (qs œu-
vres la foi vive , le zèle laborieiiî^ , la

charité , rcfprit d'abnégation , ôc toutes

ks vertus d'un apôtre. /J3ivi

Bien d'autres Eglifes avoient auflî

là leur tête des prélats d'une éminente

vertu. L'an 1115, on transféra le vit.

Bienheureux Hildebert , de l'évèché ^.Çjf;

du Mans fur le (îege métropolitain de

Tours, comme dans un cbari^p plus

propre à déployer toute l'étendue de

fon mérite & de fes talens. Il n'ac-

cepta ce furcroît d'honneur qu'avec

une extrême répugnance
;

quoiqu'il

eût elTuyé au Mans toutes fortes de

traverfes , par la rivalité des princes

qui fe difputoient cette ville. Il vécut

à Tours , comme dans fon premier

fiege ; occupé fans interruption à ré-

jformer & à fandtifier fon clergé , à

lindruire fon peuple , â foulager les

jindigens , à réparer Ôc à orner- les

légliles. En fon particiilier , il menoic

me vie auftere , jeûnoit fouvent , fai-

foit fervir fa table avec une fîmplictté

[exemplaire , portoit le cilice , couchoit

|liir hi dure , & donnoit la meilleure

nrtie de la nuit à la méditation des

livres faints ôc à, la prière. 11 eut ua

in gefl.

Cœ-
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grand foin de tenir des fynodes, ic\

de vificer fa province. ^ ;

T.x. conc. Conon , comte de Bretagne , rayantl

p.^18. invité avenir dans fes Etats pour enl

réformer quelques abus , on tint
àj

Nantes un concile, qui nous fournit une
1

preuve fenfible du fecours que le droit

de nature peut tirer de la foi chré-

tienne , pour Tobfervation de {qs prin-l

cipes les plus évidens. 11 s*étoit établi

en Bretagne deux coutumes inhumai-

nes : fuivant la première , à la mort
|

d'un mari ou d'une femme , tous les

meubles du défunt appartenoienc au!

feigneur : félon la féconde , quand

un vailfeau avoir eu le malheur de

faire naufrage ^ bien loin de tendre

une main lecourable à ceux qu'avait

épargnés la tempête > les débris de

leur fortune étoient confifqués au pro-

fit du Prince. Le Comte qui afliftoitl

au concile, renonça généreufement 2|

ce droit barbare, & fit prononcer l'a-

nathême contre tous ceux qui exer-

ceroient l'autre. Hildebert envoya cesl

décrets au Pape Honorius, qui le!

confirma. Il gouverna huit à neuf ans

l'archevêché de Tours, ôc acquit pat

|

fes écrits une jufte célébrité.
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On a. de lui des lettres , des fer-

mons, les vies de Sainte Radegonde
& de S. Hugues de Cluny , grand
nombre de poefîes , & quelques trai-

tés de religion , dont le plus confidé-

rable forme un corps abrégé de théo-

logie, ôc fut le modèle de ceux qui

peu après accréditèrent fi étonnam-
ment la forme fcolaftique. On y
trouve une netteté Ôc une précifion

rare pour le temps , avec un lage dif-

cernement dans le choix des preuves.

En général , on remarque dans les Li!»- 1. ep«

ouvrages d'Hildebert un jugement fain, ej.'4i.

"*

& une véritable force d'efprit contre

les préjugés de fon fiecle , particuliè-

rement contre Tabus des longs pèle-

rinages de des appellations interjettées

fans fin au S. Siège. Quoiqu'il eût

été difciple de Bérenger, il fut tou-

jours infiniment éloigné des erreurs de
fon maître. 11 dit expreffément , qu'a--

près la confécration du corps de No-
tre-Seigneur , la fubftance du pain ne

demeure pas dans l'Euchariftie. Il fe serin.7j.p.

fert même du mot de tranlTubftan- **^'

tiation \ & c'eft le premier auteur , dans

les écrits duquel on le trouve em-
ployé.
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Vers le temps où le Bienheureux

Hildeberc paiFa au iîege de Tours , S.

Norbert alla demander au Pape la con-

firmation de fon inftitut , qui avoit

été approuvé par les Légats Grégoire

ôc Pierre de Léon. 11 fut reçu à fxome

avec beaucoup d'honneur , Ôc obtint

fans peine ce qu'il défiroit j comme
il paroît par la bulle d'Honorius , en

date du i6 février 1126, où la jii-

Tifdidion des évêques eft néanmoins

réfervée. De retour en France; à la

prière du Comte de Champagne qu'il

avoit engagé à fe fandifier dans le

iîecle , & qui voulut recevoir une

époufe de fa main , il pafla en Alle-

magne , pour accélérer ce mariage dé-

jà convenu avec la vertueufe Matliilde,

princefle de Carinthie.

vit. Boll. Norbert arriva à Spire, comme l'Em-

pereur Lothaire y tenoit une aflTemblée

,

où fe trouvoient les députés du clergé

Bc du peuple de Magdebourg , pour

élire un archevêque. Dès qu'on fut

l'arrivée d'un perfonnage fî célèbre,

& Cl vanté en particuHer pour fa fainte

éloquence, on l'invita à faire un fer-

mon
, qui remplit toute l'attente de

i'auditoire. Il y avoit , avec une mul-

titude

C. If.
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tlcude de feigneurs , un cardinal légat ,

nommé Gérard, qui fut depuis Pape

fous le nom de Liicius UI. Sur leur

avis, les députés propoferent pour le

fiege vacant trois fujets recommanda-
bles 5 du nombre defqueU étoit Nor-

bert qui ne s'en doutoit pas. Comme
on délibéroit entre les trois, Alberon ,

primicier de Mets & depuis archevê-

que de Trêves , fit figne aux députés

,

en montrant du doigt S. Norbert. Auf-
ti-c6t ils le faifirent , en criant à voix

redoublées : C*eft ici notre pafteur de

notre père. On l'enleva, fans lui don-

ner le temps de fe reconnoître ; on
le pcéfenta à Lothaire qui applaudie

i ce choix , avec tous les afliflans
;

le Légat le confirma , & on Temme-
na incontinent à Magdebourg , oii

cette nouvelle caufa une joie inexpi

-

mable.

De n loin qu'il put voir la ville

,

il marcha nu pieds , Se fuivit ainii la

procelîion qui vint le recevoir ôc le

conduire à Téglife , puis au palais at-

chiépifcopal. H étoit vêtu n pauvre-

ment , que le portier lui réfuta ren-
trée & le repoufla brufquemenr, en
lui difant : Que ne te rangeois-tu par-

Tome XL O



|I4 H I s T O I R •

mi les sucres pauvres : il te convient

bien d'ij.icpmmoder ces feigneiirs. Tout

Ip monde cria au porcier , que c'é-

toit larchevêque. Le portier confus

vouloii: fe cacher : mais Norbert le

retint , 6(: . lui dit en fouriant : Ne

craignez rien , mon ami ; vous nie

coi^noifTez mieux que ceux qui me
forcent à occuper un palais ou je ne

puis quç très-mal figurer. Il gouverna

nuit ans le diocefe de Magdebourg»
avec un zèle qui eut de grands fuc-

cès , mais qui lui fit des ennemis

,

dont la fureur fe porta jufqu'à le

vouloirpoignarder. Sa charité , la dou-

ceur admirable & fa perfévérance

triomphèrent de tous les obftacles.

Malgré f^ promotion à l'épifcopat
,

plufieurs de fes religieux ne vouloient

point d*a.utre fupérieur que lui , ôc fe

montrèrent (1 fermes dans leur atta-

chement, que Tordre fe vit au mo-

ment d'une fâcheufe divifion. Mais il

manda les plus confidérables , Ôc les

pbligea d'élire un abbé général , qui

fur Hugues fon premier difciple.

11 y eut alors , dans Tordre de CIu-

ny , une divifîon bien plus condam-

nable , Se qui fit fuccéder fans in-

tervalle
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tetvalle à t'cdification publique tous les

fcandaleux fpe^tacles du fchifme. De-

puis trois ans , l'Abbé Ponce devenu

infupportable a Ces frères par £qs ca-

prices hautains ôc Ces faftueufes pro-

fufions, s*étoit démis de fa charge

dans un accès fantafque de ferveur ,

& avoit paffc à 1^ Terre-Sainte où il

fe propofoit de finir Cqs jours. Les

mornes Jfe prefTerent de mettre a fa

place , Hugues prieur de Marcigny ,

qui mourut au bout de trois mois. Us

élurent auffi-tôt après , Pierre-Maurice

ilTu de l'ancienne maifon de Montboif-

fier , & doué de qualités perfonnelles

qm lui ont acquis le nom de Pierre

le Vénérable. Ponce n*étoit pas d'un

caradere à fe plaire long-temps dans

les folitudes obfcures &c indigentes de
la Paleftine. 11 fe rapprocha du théâtre

de fon ancienne grandeur, ôc bâtit un pe-

tit monaftereen Italie, dans l'évcché de
Trévife. Ce pjtit renouvellement de
fortune , loin: de fixer fa légèreté , ne
fervit que d'amorce à fon ambition.

Elle ne ceffoit de lui retracer les images

de la magnificence de Cluny , qui enfin

lui tournèrent la tète , éc lui firent

prendre le parti de recouvrer de ma-
Oij
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niQTQ ou d'autre fon ancienne pof-

feïîîon. Mais pour reparoître en France

avec quelque fuccès , il crue devoir

jouer un perfonnage tour nouveau

pour lui , & fe refoluc à y figurer

en fainr. Il commença par fe faire

des partifans , qui de tous côtes té-

panclirent le bruit, qu'il prioic conti-

nuellement , qu'il portoïc des chaî-

nes de fer fous (es habits , qu'il paf*

foit des femaines entières fans man-

ger , ôc qu'il guériflbit par fes prières

toutes fortes de maladies.-/» >,

.

vencr. Cette réputation Tayant devancé fur
"**^*

la route de Cluny , où il avoit dé-

claré qu'il ne vouloit plus paroître,

il s*en approcha peu à peu j ôc comme
il eut appris que Pierre étoit allé en

Aquitaine pour des affaires de l'or*

dre , il recueillit quelques moines fu-

gitifs, plufieurs laïcs armés, doubla

fa marche , ôc tomba tout à coup fur

le monaftere. Il chatTa le Prieur Ber-

nard , vieillard vénérable , difperfa

les moines , contraignit par des me-

naces ôc des tortures une partie dej

ceux qu'il put arrêter j â lui prêter
j

ferment de fidélité, ôc mit les autres
j

dans une rude prifon. Devenu ainfii
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maître abfolu de tout , il prend las

croix , les calices » le<; ^eliquaires , les

fait fondre , & en tire une grande

quantité d'or , tjui devint la folde des

brigands qu'il avoit avec lui , fans

en excepter les femmes fans pudeur

dont il ne rougilToit pas de groflîr

fou cortège. Enfuite il s*empàra des

fermes ^ des châteaux du monaflere

,

ravagea tout par le fer 6c le feu , ôc

foutmt cette guerre facrilege , depuis

le commencement du carême jufqu au

mois d*o6bobrej le prieur 6c les prin-

cipaux religieux fe défendant , comme
ils pouvoienr , dans les lieux les plus

difficiles à forcer.

Le bruit de ce fcandale étant par-

venu aux oreilles du Pape , il envoya

d'abord des légats qui prononcèrent

ranathême contre Ponce 6c fa fadbion.

Il enjoignit enfuite à Pierre-Maurice

& à Ponce , de fe rendre à Rome ,

afin de jiiger lui même. Pierre partit

au(fi-tôr , avec ce qu'il y avoit de plus

diftingué dans Tordre , nommément
avec Matthieu prieur de S. Martin^

des-Champs de Paris , qui étoit char-

gé de porter la parole. Ponce eut le

front de comparoître ', accompagné de
O iij
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quelques moines de fon parti. Comme
il croit excommunié, le Pape lui fit

dire de fe mettre en état d'ècre ab-

fous , fuivant les canons , avant de

fe préfenter au jugement. Ponce rc-

ponJit qu'homme vivant fur la terre

ne pouvoir l'excommunier , &c qu'il

n'y avoir que S. Pierre en perfonne

qui ciit ce pouvoir. Le Pape indigné de

ce délire d'orgueil, abandonna rmfenfc

à fon aveuglement volontaire , ôc fit

exhorter fes partifans à fe rendre plus

dociles. Ils fe confelferent coupables ,

entrèrent nu-pieds au palais , 6c de-

mandèrent humblement l'abfolution

qu'ils obtinrent. On procéda auffi-tôt

ftu jugement; ôc le droit étant mm-
fefte , il ne fut qiieftion que de conf-

tater les faits. Après que les tieiix

parties eurent parlé , le Pape fe reri*

ra quelques heures avec toute fa fuite,

puis revint prendre fon fiege , & fit

prononcer la fenrence en ces termes :

La Sainte Eglife Romaine dépofe à

perpétuité Ponce ufurpateur facrilege

êc fchifmatique , Ôc affure à l'Abbé

Pierre le monaftere de Cluny , avec

tout ce qui en dépend. Ce jugement

ne fut pas plutôt rendu, que les moi-
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nés clcbauchcs par Pon^e fe réunirent

cordialfemenr à leurs frères j & tout

le feu de cet horrible (diifnie hit

éteint en un moment. Le Pape fit en-

fermer Ponce dans, une tour , où ce

génie fuperbe perfévcra dans l'impé-,

nitence , & mourut peu de temps aprc9»

Toutefois , par coniidération pour Til-

luftre monaftere dont il avoit été ab-

bé , le Pontife le fie inhumer en terre

fainte, mais fans nul appareil. ^ '

L'année même du fchilme de Ctuny, chro».

le monaftere du Mont - Caiîin qui avoit Ç*^
J.-

4* ^
eu Italie cette haute prééminence d'hon-

neur ôc de mérite dont les Cluniftes jouif-

foient en France,donna dans un fchifme

qui ne fut pas moins fcandaleux. Son Ab-

bé Odérile, d'un caradere affez relTem-

blaut à celui de Ponce , tomba dans

les mêmes égaremens. Tandis que le

Pape Uonorius n'étoic encore que
cardinal-évcque d'Oftie , il avoit. ef-

fuyé un refus mortifiant de la part d'O-
dérife. Quand il fut élevé au pontifi-

cat , l'imprudent Abbé , naturellement

cauftique , lâcha quelques propos inl*

perrinens fur la n^ilfance du nouveau
Pontife , Ôc donna un air de ridicule

à fou habileté dans leslettresr Quel-

Oiv
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que temps après , Honoriiis fe trou-

vant au château de Fumone , y fit ve-

nir Oclérife , & en prcfence de plu-

iieurs laïcs , le réprimanda forte-

ment fur la difliparion des biens du

monadere. Il alla jufcju'à lui dire,

qu'il étoit moins un abbe , qu'un grand

du monde & un officier militaire.

Les efprits de part & d'autre en étant

à ce point d'aigreur , le Comte d'A-

quin qui n'aimoit pas Odcrife, écri-

vit à Honoriusj que. cet abbé fuperbe

tranchoit du Pape en toute rencon-

tre : il articula des griefs particuliers

Ôc afTez bien circonftanciés , pour que

le Pape citât Odérife à fon tribunal.

L'Abbé refufa d'y venir ^ ëc le Pape,

après avoir réitéré deux fois la cita-

tion fuivant les formes canoniques
,

prononça contre lui la fentence de dé-

pofition 'y ajourant , que quand il ne

feroit coupable d'autre chofe , fa con»

tumace & fon orgueil fuffifoient pour

le condamner.-

Odérife méprifa cette fentence : quel-

ques jours après , il s'aflit dans la

chaire abbatiale, la crofle à la main,

& fit toutes fes fonctions accoutumées.

Le Pape juftement irrité i'excommu-

/



nia publiquement , avec tous fes fau-

teurs ; ce qui proiUiifit une divifiou

fort animée encre les moines , ôc les

peuples du voifinage dcpendans de
l'abbaye. Le peuple s'étant rendu le

plus fort , obligea les moines à chaf-

fer Odérife , Se à élire un autre ab-

bé. Ils élurent en effet leur Doyen
Nicolas : mais quelques anciens reli-

gieux écrivirent fecretemenc au Pape »

que i*éle6kion étoit ir régulière , &r le

pur ouvrage de la cabale. La con-

duite de Nicolas ne judifia que trop

cette accufation. Pour foutenir Ion par-

ti, il s'empara de la riche argente-

rie de l'éghfe , fans épargner un au-

tel d'or orné de pierreries , ni beaucoup

d'autres préfens d'au piix ineftimable ,

confacrés par la dévotion de tant de

Papes & de prmces. En un mot , la

profanation alla Ci loin , qu elle fit fuc-

céder l'horreur & tous les fentimens

d'une haine implacable au premier

attachement de fes moines. Mais fon

pillage i'avoit mis en état de faire la

guerre, qu'il contiiiua avec autant d'o-

piniâtreté que de fureur. Odérife au

coiuraire , dompté par l'adverfité &
par la fermeté inflexible du Pape,

Ov
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vint fe jetter à fes pieds, & renonça

à l'abbaye entre fes mains. Le Pontife

dépofa enfuite Nicolas , excommunia
fes adhérens> & fit élire pour abbé,

le prévôt du monafter^ de Capoue
,

nommé Seignoret. Nicolas fe iouniit

alors , ôc abandonna les forterefTes

Gu'il occupoit. Honorius fut (î fatis-

fait d'avoir mis fin à ce fcandale , qu'il

fe tranfporta contre la coutume au

Mont-Caflîn , pour donner â Seigno-

ret la bénédiârian abbatiale , que 1

prédécelTeurs étoient toujours venus

recevoir à Rome. Il voulut néanmoins

que le nouvel Abbé lui prêtât fer-

ment ; mais les moines s*oppoferent

i cette prétention toute nouvelle , &
le Pape s'en déporta.

^ L'ordre de Cluny , pendant treize

années d'un gouvernement tel que ce-

lui de Poiice,n'avoit pu manquer d'ef-

fuyer des atteintes confidérables dans

la régularité de £qs obfervances :

mais les religieux y confervoient

toute la fierté de la prééminence où

les avoir établis la réputation de leurs

pères. Ils ne virent pas > fans quel-

que chofe de plus que l'émulation ,

1 inftitut de Citeaux qui étoit au plus
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liauc point de fa ferveur , prendre le

premier rang en fait de régularité , Ôc

leur ravir k considération publique qui

ne manque pas de la fuivre. Comme
il n*y avoir pas lieu d'attaquer la pu:

reté de fes obfervances , on elTaya

de les faire pafTer pour impratica-^

blés , au moins d'une manière indi-

rede, en lui enlevant quelques fujets

qu'<>n prétendit s*être engagés légère-

ment a une perfedtion où leur foi* '

bieffe ne pouvoir atteindre. DéjàTAb- \
-^'

béPonre avoir ainfi débauché un jeune

profès , nommé Robert , qui étoit cou*

fin-germain de S. Bernard , & qui vi-

voit fous fa conduite a Clairvaux. Il

y avoir envoyé fbn grand prieur, qui en
traita l'auftérité d'indifcrétion & de
folie, perfuada au jeune Robert (ïen

fortir , & Tamena à Cluny , où on lut

Ht faire une nouvelle profedion. £n
vain S. Bernard écrivit a Robert tout ^txh ef. £
ce que la tendrefle de l'amitié &ronc»
tien de la piété peuvent fuggérer de*^-

plus touchant & de plus fort à l'élo-

quence : le déferteur parut infenlîble t-

tout le temps que Ponce fut en place
î^

il ne revint à Clairvaux, que quand
Pierre «• Maurice f^t abbé de Cluny.^'
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Le différend écoic terminé : mais
'

les réflexions qu on s'écoit permifes de

parc & d'autre fur la valeur & la

manutention des obfervances refpec-

tives, n'avoir pas tourné à l'avantage

de Cluny. Les aggrelTeurs à qui l'at-

taque avoir il mal réuflî , devinrentjes

plaignans. Ils accuferenr S. Bernard

de les décrier j & ce reproche fut fait

avec tant d'éclat , & fi fouvent répé-

té, que fes amis l'engagèrent à fejuf-

opiifc. j. tifîer. Il fit en effet une apologie di-

vifée en deux parties , donr la pre-

mière tend à Je difculper des invec-

tives qu'on lui imputoit fauffement

,

& Taucre a faire goûter les juftes rai-

• fous qu'il comptoir avoir eues en

reprenant quelques relâchemens avé-

rés. Nous ferions fans doute, dit-il,

les plus miférables de tous les hom-

mes ,, fî couverts de haillons , comme
on nous le dit fi hÏQti , nous ofions

de nos cabanes diffamer votre illuftre

infticut > & du fond obfcur de notre

défert ternir les lumières du monde ,

en attentant à la réputation de tant

de faines qui vivent parmi vous. S'il

en éroit ainfi , à quoi nous ferviroient

Qos travaux ôc nos auflérités , fmon a
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nous conduire plus triftement dans Ta-

bîme éternel , par la voie odieufe de
la détradiori Ôc de Thypocrifie ? 11

prorefte enfuice , qu'il a toujours ea
beaucoup d*eftime ôc d*afFedion pour

Tordre de Cluny
;
qu'il révère & ché-

rit cordialement tous les ordres , qui,

avec les Fidèles de toute condition >

de tout fexe Ôc de tout âge , compo-.

lent une même Eglife
j

qu'il eft im-^

poflîble qu'un feul inftitut embrafle tou»^

les hommes , ou qu un feul homme
er;-'--o^e tous les inftituts

^
que pour

lui i -<> embralTe par la charité, laquelle

peur lui procurer le fruit de TobCer-

vance qu il ne pratique pas , plus abon-

damment même qu'à ceux qui la pra*^

tiquent. Il réprimande enfin ceux de

fes frères qui cenfuroient en effet les

moines de Cluny.

Dans le refte de l'apologie néan-

moins, en juftifiant les corredtions qu'il

trouvoit à faire aux inftitutions de Clu-

ny quant à la pratique > il fuit les vi-

ves impreflîons de fon zèle , Ôc fait une
cenfure aflez forte du relâchement qui

s'y étoit introduit. Parlant d'abord

très-généralement
;

j'admire , dit - il

,

d'où a pu venir parmi les moines tat^c
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d*intempérance dans le repas , taae Je

vaines luperâuités dans les habits,

les an[ieuDlemetts , les équipages ; Ôc

un tel renverfement dans les idées mê-

mes , qu'on y traite l'économie & la

fiugalicé d'avarice > la tempérance d'auf*

téricé fauvage , le fîlence 6c le recueils

lement dliumeur atrabilaire. Le relâ-

chement y palTê au contraire pour dif»

crétion , la profu/îon pour libéralité

,

le babil ôc la di/îipation pour afFabilité

,& politeffer

Defcenà^nt enl'uîre dans le détail

des objets à réformer , il blâme la

fplendeur des repas où Ton accur

mule mets fur mets, où, au défaut

dç la viande donc on e(t obligé de

s'abftenir par état, on fert quantité

de poifTons énormes , oa plutôt de

monftres exquis. Encore font-ils afrai*-.

fonnés avec tant d'art, ajoure-t-il;

que l'appétit fe renouvelle à mefure

2u il s'épuife , & qu'après avoir pahî

e beaucoup les bornes de la tempé-

fance , il fe retrouve plus irrité qu'a-

près un [ong jeûne. Quant à la boif-

fon , on a perdu l'ufage de l'eau

,

même avec le vin j & plût a Dieu qu'on

fe bornât â fe défakérer twec le via
iy, %ffK-^».
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que r<nvie de manger, on a recours

aux vins âq liqueur , 6c à mille breu-

vages artificiels. On a même trouvé

le fecret d'enfreindre Fabftinence la

plus facrée â nos pères : de jeunes •

religieux , donc Tembonpoint & le

teint vermeil annoncent la âoriffanre

fanté > déclarés malades parce qu'ils

marchent avec un bâton > à la faveur

de cet artifice rifible , vont à nnfir-

riierie fe repaître & fe régaler de
toutes fortes de viandçs. Eft-ce donc
ainfi , conclut-il , que vivoient les

SS. Abbés Odan ^ Mayeul , Odilon &
Hugues ?

S. Bernard n*eft pas moins éloquent

fur le luxe des habits & des équi-

pages. Hélas ! dit-il , je ne puis y
penfer fans douleur : notre vêtement

qui étoit le fymbole de Thumilité >

u'eft plus qu*un étalage d'orgueil. A
peine trouvons- nous dans nos climats

d'aflez belles étoffes pour nous ha-

biller. L'officier & le moine achètent

d'un même drap , l'un pour fon man-
teau, & l'autre pour la coule. Quant
lau cortège ôc à Téquipage, il eft tel

abbé , qui voyage avec tant de pompe
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«n 'hommes & en chevaux , que ft

fuite fuffiroicâ pludeurs cvêques. J'ea

ai vu un marcher avec foixanceche-

Taux. Vous les prendriez pour des gou-

verneurs de provinces , non pour des

fupcrieurs monadiques , ôc plutôt pour

des princes que pour des pafteurs. Il

reprend fjnRn la magnificence des

cglifes qui épuife le patrimoine des

pauvres , & qui eft inutile à des fo-

litaires : gens tout intérieurs par état

,

qui n'ont point à prétexter , comme
les cvêques , U néceflité de foutenir

le culte public , ôc de ranimer la dé-

votion des peuples par les décorations

extérieures. ^r^^^

A cette cenfure propofée fous le

titre d'apologie, Pierre le Vénérable

répondit fans manquer à la charité

la plus circonfpeète , en témoignant

même à. S. Bernard une eftime &
une amitié touchante. Il fentoit l'a-

vantage de fon faint antagoniile > fut

bien des articles , qu il eût fans douce

défîré lui-même de rappeller à leur

perfedlion primitive. A ufli. convient-

il , que ce font-lâ des adoucilTemens :

mais il ajoute , que par un efprit de

difcrétion ôc de charité , on peut chan-

i *;j» A.:^
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ger certains articles , qui paroilTent en-

core avoir été attaqués par d*autres moi-

nes de Citeaux que S. Bernard. Pierre

répond , que .les mœurs érant bien

changées depuis les premiers folitaires

,

il ne paroiiToit plus féant que les fé-

culiers vifTent les mciaes religieux gar-

der leurs troupeaux » labourer leurs

terres , ôc monter enfuite à l'autel

pour célébrer le faint facrificc. Quant
à l'indépendance où ils étoienc de
l'ordinaire , il dit que s'ils ne recon-

noiffoient pas en tout Tautorité des

évèques diocéfains, ils fe faifoienc

gloire d'avoir pour évêque celui qui a

de droit divin la primauté fur tous

les pafteurs , & que ces fortes de
privilèges étoient en ufagè dès le temps

de S. Grégoire. C'eft ainfî c : ces

deux faints abbés donnèrent l'un &c

l'autre à leurs raifons les couleurs les*

plus plauiibles. Us ne fe perfuaderenc

points mais jamais la charité n'en

foufFrit. On trouve dans plufieurs au-

itres de leurs lettres , des preuves

conftantes deJ'atnitié réciproque que

i'eftime leur avoir infpirée , & qui ne

[finit qu'avec la vie.

Bernard , fameux par fes lumières

,
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par Tes vertus , & déjà par quelques

miracles qu'on raconcuic de lui , com-

mença bientôt à être recherché pont

les affaires les plus importances de

TEglife ôc de l'Etat. U étoic particuliè-

rement connu de Matthieu , ancien
1

prieur de S. Martin-des-Chanips , qui

avoir accompagne Pierre le vénéra-

ble à Rome, Ôc dont le Pape Ho-

norius avoic fi bien apprécié le mé-

rite , qu'il l'avoir retenu auprès de lui,&
fait cardiiial-évêque d'Aloane. La ref-|

femblance des inclinations & des ver-

tus faifoit le fondement folide de foui

rew.vener, attachement à Bernard. Matthieu avoiti

"• *^"*'*/' fi bien refprit de fon premier état.

V que Tous la pou pre il ne retrancha

rien des obfervances monaftiques. Il

conferva la longue pfalmodie de Clu^

ny , continua de dire la mefle tou

V • les jours , & demeura fi folitaire dan

le palais pontifical , qu'Honorius difoiil

quelquefois que Matthieu étoit plu

moine que cardinal. Ce fage & pieu

^ Prélat ayant été envoyé légaten France]

oppetla S. Bernard au. concile qu'ij

«ftft. II. tmt à Troies l'an 1118. Le S. At

fe plaignit ei^ vain qu'on l'arrachoil

- 1 ,^de fbii cloître, pour lui faire paUd

«4-
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la meilleure partie de fon temps dans

le timiulre du fiecle qu'il avoir abjuré;

que fi les affaires où Ton vouloir qu'il

rît part éroient faciles , on pouvoir

es traiter fans lui; & que fî on ne
pouvoir le faire fans lui , la voix de
Dieu Tavoit trompé , en appellant à

la vie monaflique un homme fans

qui les affaires épifcopales ne pouvoienr

s'expédier. 11 fallut partir, malgré fa

répugnance, Se prendre place parmi les

feigneurs Ôc les plus illuflres prélars.

Hugues des Payens , grand - maître

de la nouvelle milice duTemple, établie

depuis neuf ans & encore réduite à

neuf chevaliers , fe trouva iui fixieme

de fon .ordre à ce concile. Leur pre-

mier engagement , approuvé par le

patriarche de Jérufalem & par les

.

autres évêqj^es de Paleftine, fut de

protéger les pèlerinages contre les In-

fidèles ôc les brigands qui infefloient

les chemins. Le Roi Baudouin II les

logea dans le palais qu il avoir près

du temple , d'où leur vint le nom de
Templiers. Le Grand - Maître s*étoit

rendu au concile de Troies , ivec les

principaux chevaliers , afin d'y pro-

Ipofer les obfervances qu'ils ajoucoient

.i
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aux vœux ordinaires de religion , Se

de faire approuver folennellemenc cec

ordre nouveau , religieux Ôc militaire

couc enfemble. Les Pères ayant jugé

qu'il falloir leur donner une règle Hxe

éc jprécife , dui feroic approuvée par

le Pape , S. Bernard fut chargé de la

rédiger.

£n voici les articles les plus particu-

liers : Ils doivent adifter à Toince, cane

du jour que de la nuit j ôc quand le

fervice militaire les en empêchera ^ ils

réciteront treize Pater pour matines

,

fept pour chacune des petites heures,

6c neuf pour vêpres. Ils feront mai-

gre , le lundi , le mercredi , le vendre-

di 6c le famedi : mais le vendredi,

j

ils s*abftiendront d'oeufs 6c de laitage,

ain(! que de viande. Chaque cheva-l

lier peut avoir un écuyer & trois che-

vaux. On leur défend la chafTe : mais'

ils doivent pourfuivre les bètes féro-

ces, quand l'occafion s*en préfence. lisl

ne peuvent point avoir de fœurs dej

leur ordre, comme en avoient beau-

coup de religieux j ik ne doivent don-

ner le baifer i aucune femme , pasl

même à leurs plus proches parentes.

Cette règle ayant été confirmée par le

y
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s. siège » accrédita Tordre dans tous

les Ecacs Chrétiens , en multiplia é^on-

naminenc les membres en fore peu de
temps, leur acquit eiifin cette grande

opulence qui leur devint fi funefte. Les

Templiers portoient une croix rouge

far leur habit blanc , pour fe diftin*

eiier des chevahers de Thopital de

S. Jean , qui portoient la croix blan* '

che fur un habit noir.

Ceux-ci avoient été inftitués religieux

par une bulle du Pape Pafcal II , da-

tée de fiénévent le 15 février 11 ij. .

Avant que les Croifés fe fulTent ren-
,

dus maîtres de Jérufalem , des mar- ^

chauds Italiens avoient bâti pour les

pèlerins , près du S. Sépulcre , un hô-

pital en l'honneur de S. Jean-Baptifle.

Le B. Gérard , Provençal de nation

,

e» étoit directeur , quand les Croifés

conquirent la Terre-Sainte. Comme
plufîeurs d*entr*eux fe confacrerent avec

leurs biens au fervice de cet hôpital ^ ^

les frères hofpitaliers fe virent en état

,

non feulement de bien recevoir les

pèlerins ,«^mais de les efcorter & de
les défendre contre les violences &
\^^ brigandages des Sarafîns. Gérard
crut alors qu'il convenoic de s'engager

•^

y

/5.
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Îtar des vœux , fît en effet , lui & fes

ireres , les crois vœux de religion en-

cre lès mains du patriarche oe Jéru-

^ falem , & obcinc enfuice la conBrraa-

' cion du Souverain Pontife. Le B. Gé-

rard , en mourant vers Tan 1 1 1 8
,

ne laiiïa pour règle que le foure-

nir des grands exemples de fon hu«

milite & de fa charité : mais Rai-

< . mond du Pui , qui fut alors élu grand-

maîcre , dre(fa des (laruts, de l'avis

de tous les frères, tant clercs que

- * laïcs.

Treuv. hîft. Après Tobfervation des trois vœux,
ieMaU.t.,.^g

chaftetc., dobéiffance & de pau-

vreté , on leur prefcrit de ne rien

exiger , comme leui: étant dû , (inoii

du pain, de Teau & un habillement

vil, tel qu'il convient aux ferviteurs

des pauvres. Us ne doivent point voya-

ger leuls , mais toujours avec quelques

compagnons marqués par le grand-

maître, a6n de s'aider mutuellement i

conferver la pureté des mœurs. Leur

circonfpeiStion à l'égard des femmes,

doit aller jufqu'a ne pas foufFrir. qu'elles

fa/fent leurs lits. On veut encore qu'ils

ne foient jamais dans les ténèbres
;
qu'en

quelques maifons qu'ils logent , ils aient
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(Dojours de la lumière devant eux.

Quand ils iront chercher des auniô-

nés pour les pauvres » ils demande- -

ront rhofpice par charité : Ci on le

leur refufe , ou s ils n'en trouvent point

cher des perfonnes honnêtes , ils vi-

yront fur leur areent ^ mais ils n*a-

checeront qu'une lorte de mets, lis ne
lecevront , ni ^ages » ni terres : pour

le pain , le vm & les autres^ chofes

de cette efpece, le maître en aura le

tiers ;& s*il y en a de refte , il le

didribuera aux pauvres de la ville. Les

hofpitaliers ne feront que deux repas

par jour. Le mercredi ôc le famedi

,

& depuis la feptuagéfime jufqu'à pa-

ne, lis ne mangeront point de viande/

s garderont le lilence à table , ôc plus

llriâement encore quand ils feront

icouchés. On prefcrit enfuite des péni-

jtences, proportionnées â la nature ôc

fcandale des fautes : elles font Ci

jféveres pour les péchés d*impureeé ,

ae quand^ ils deviennent publics ,
•

; coupable doit être dépouillé le di-

anche au fortir de la mené , ôc fouetté

la vue de tout le monde. :f:

L'an 1 1

1

9 , un feigneur Allemand chtoni

îtit fur- le modèle de S. Jean deJ^f-JJ-

î
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uler. c. Jérufalem , un hôpital particulier pouf
j

recevoir dans la même ville les pèle, r

rins de fa nation , qui n*entendant point

le François , ne favoient à qui s adref-

,fer dans leurs befdins. Il fut érigé

dans la fuite > par le Pape Céleftin

III , en un à^ouvel ordre religieux-mili-

taire. Les frères y prirent l'habit blanc J

comme les Templiers , dont ils fedif-

tinguerent eny ajoutantune croix noire,]

au lieu de la croix rouge.

Le Grand-Maître des Templiers &|
* les chevaliers de fa fuite , à leur départ

de Jérufalem , avoient été chargés pari

'le Roi ôc les feigneurs du royaume,!

d'animer le zèle des peuples pour le

fecours de la Terre-Sainte. La ville

de Tyr étoit tombée fous le pouvoit|

des Croifés , tandis que le Roi Bau-

douin demeuroit prifonnier chez lesl

;Mufulmans ; ôc depuis fa délivrancel

qui fut chèrement achetée, il médi-

toit de venger fon auront par la con*

: quête importante de Damas. Les Tem-j

' pli ers ayant ramené avec eux un grandi

nombre de noblcfle, il reflTaya aulli-

tôt en différentes expéditions , où le

, ] {iiccès ne répondit pas enciérement i\

'..la valeur. Il ne laiHTa point d'agrandiri

coniidérablementi
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con(îdérabl«mént le royaume de Jéru'

ralem^'qui; avant U fin de ce règne ,

comprit toute la Syrie , à rexception

d'Alep , de Damas , d^EmefTe & d*Ha-
mach, avec leurs territoires. v^? i^

Quatre ^ns après la prife de Tyr ,

on donna un digne pafteur à cette

EglifeS dans la perfonne de Guillau-

me , Ânglois de nation ^ jprieur du
S. Sépulcre: mais durant cet intervalle,

on avoir difpofé des églifes & des biens

de cette métropole , dont on n*avoic

iailTé au nouvel archevêque que ce qu'on

avoit jugé à propos. Il ne fut pas

plutôt facré , qu il partit pour Rome ;

quoi qu'on eût pu taire pour l'en dé-

tourner. Le Pap^ Hoiiorius le reçut

avec honneur, lui donna le palUum»
& le fit accompagner d'un légat , qui

avoit commiflîon d'obliger le patriar-

che d'Antioclie, fous peine de fuf-

penfe, de rendre à l'EgHfe de Tyr
fes fuiFragans dans l'eipace de quarante

jours. -V '- ' ,

Environ une année après , Hono*
rius mourut , le quatorzième de fé-

vrier II 30, après cinq ans & deux
mois de pontificat. Le jour même de
fa mort , comme le dit en termes ex-

TomcXL P

. I



jj^Z 'i:'-^ùv H i s T o i^ R. ^\\h: u:,.,

près fauteurcontemporain de la Chro-

nique de fiénçvent , les premiers $c

les plus fages deTËglife Romaine s afin

de prévenir les troubles , convinrent

dç faire Téleâion de fon fucce^Teur

dans réglife de S. Marc. Cependant

les cardinaux qui avoient eu le plus

de part d la familiarité d'Honorius
,

n olerent fe rendre en ce lieu , à caufe

des fa(5lions qui fermentoient parmi les

Romains ; ôc avant que la mort du

Pape fût publiée , ils élurent en fa placç

Grégoire cardinal-diacre du titre de

S. Ange, qu*ils nommèrent Innocent

IF. Le même jour , mais quelques

heures plus tard > ceux qui étoienc

attachés à Pierre dg Léon , s'afTem-

blerent à S. Marc , pour fe conformer

à ce point de la convention; 6c ce

cardinal-prêtre fut élu fous le nomd'A-
nacletll , par beaucoup de cardinaux,

d*évêques, de prêtres &de nobles Ro-

mains.

Innocent avoit été moine de S. Jean

de Latran : en devenant cardinal , le

commerce du grand monde 6c la fa-

veur des Souverains Pontifes ne lui

avoienc rien fait perdre de fa piété

,

de fou décaçhemeat^nide fa modef^
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tie. Quoique fa pénétration 6c fa pru-

dence l'eufTenc taie juger digne du
pontificat long - temps avant qu'il y
Fut élevé , il s*oppofa de tout fon pou-
voir a Ton élévation , déchira la cnape
quand on la lui préfenta , ôc tenta

tous les moyens imaginables de s'en"

fuir. Il fallut le retenir de force : on
n'obtint fon confentemenc , qu'en le

menaçant d'excommunication s'il le

lefufoit plus long-temps. -.

Mais les richeifes énormes d'Ana-

clet> Se la puidànce prefque fouve-

raine de fa famille , quoiqu originai-

rement Juive, avoient de quoi con-

trebalancer tant de mérite , ôc accré-

dicer j'éledion la plus irréguliere. Léon
fonT'pere, converti ôc baptifé par le

Pape Léon IX qui lui donna fon nom »

à la faveur de fes richeifes , de fa

haute capacité dans les fciences » Ôc

de fa dextérité à manier les efprits ,

avoit marié (es enfans dans les plus
' uilres familles Romaines. Pierre de
Léon , c'eft-à-dire Pierre fils de Léon ,

& père d'Anaclet , fervit utilement

TEglife Romaine par les armes ôc par

le confeil , eut avec le gouvernement

du château S. Ange la principale coa;
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âance du Pape , Ôc parvint aii plus

haut point de grandeur où un Romain
pût alors prétendre. Il ne deftinarien

de moins à fon fils » nommé auflî

Pierre de Léon , que la fuprême &
facrée puifTance des auteurs de la

fîenne. Pour Ty difpofer de loin, il

renvoya étudier en France , où les étu-

des avaient le plus de renommée.

LeJeune Pierre de Léon , après y avoir

pafle une jeuneflTe libertme , fe fie

moine à Tabbaye de Cluny , regardée

comme un féminaire de cardinaux
,

& même de Souverains Pontifes. Etant

venu à Rome , il fut au(îi-tôt fait

cardinal par le crédit de fa famille

,

puis employé en pluâeurs légations ,

où Ton reconnut , avec le dernier fcan-

dale ) que la profellion religieufe n'a-

voit pu que fufpendre dans lui le dé-

Armiif. Le- bordement des mœurs. Si tout ce que

les écrivains de fon temps lui repro-

chent d'infamies neft pas incontefta-

ble , il eft au moins évident que fa

conduite ne pouvoit être plus équi-

voque. On prétendit qu il menoit dans

ùs voyages une fille habillée en clerc,

pour fatisfaire plus librement fon in-

^ommeiice. On Taccufa d'être }e père

«ov. 6m
Ichirm.
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de fes neveux & l'oncle de fes en-»*

fans , c'eft-à-dire d'avoir commerce
avec fa propre fœur Tropce.

Peu latisfait des grandes richelTes

que fon père lui avoir laifTées , Ôc de

celles qu'il y avoir ajoutées par fes exac-

rîoiis, rant à Rome que dans les légations^

dès qu'on lui eut déféré le titre de Pape ^

il marcha bien accompagné à S. Pierre

,

à Sainte Marie - Majeure & aux autres

églifes , les dépouilla de tous leurs tré-

fors j ôc enleva une quantité d'or , d'ar-

gent ôc de pierreries , fans épargner les

chofes les plus facrées , ni les monumens
révérés dont on accordoit à peine le fpec»

tacle à l'humble piété des Fidèles dans

les plus auguftes folennités. On ditquil

ne put trouver aucun Chrétien qui ofac

brifer les calices & les crucifixs , afin

d'en appliquer l'orà l'ufage qu'il envou-

loir faire , & qu'il futobligé pour cela

de recourir aux gehs de la religion de fes

pères , c'eft-à-dite aux Juifs. Au moyen
des largelTes qu'il fe mit en état de faire

par ce brigandage facrilegc , il acheva
de gagner le peuple ôc la plupart des

[grands. ....

Il écrivit enfuite à l'Empereur Lo-
[tiiaire , au Roi Louis le Gros , à tous les

Piij
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fou /erains , fans cubliet Jean Comnenç
Empereur de C. P. ni le Roi die Jérufa-

lem aux ertrcmitihi -de i Oriènr . mai;

la pli^part nç un témoigne; 3nt qu'une in-

différence mt
j^
rifante , jufqu a ne pas

daigner répondre A fes lettres réitérées.

Ilféduiik néaniuoins Roger II ^ duc de

Calabre & comte cle Siciie
.,
en î li doD-

Bant fa fœur en mariage avec le titre de

Koi 5 & la fuzerainete fur les villes de

Kaples& de Capoue ; le tout à la charge

de faire hommage au S. Siège , & de

lui payer tous les ans lîx cents pièces d'une

mounoied'or, portant la hgure d'une

coupe j & nommée pour cela Schifate.

Telefl le premier titre du royaume de Si-

cile ^ établi par unebulled'Anadet, enl

idate du vingc-fepfieme de feptembre de

cette année 1130.

Innocent ne pouvoit plus trouver del

fureté en Italie. Déjà il avoit été réduit,]

avec fgjpartifans les plus zélés, à cher-

cher un afyle dans les maifons fottifiéesl

des Frangipanes j toutefois, après avoit

été conduit par dix-neuf cardinaux aux

lieux dont il devoir .^rendre polTeflîon

fuivaut la coutunn'- s:: après avoir recul

les honneurs d'-ifa -
, autant quelescir{

conftances le p . v ^ent permettre. Il iie|
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manqua^point de notifier aux princes &
aux prélacsf la légitimité de fon éledion^

que le mépris général pour fon vicieux

concurrent leur fit préfumer fans peine.

Echappé de Rome , Se arrivé heureufe-

ment a Pife où il futreçuavecaffedbion,

il envoya des nonces en France , pour
inftruire particulièrement l'Eglife Galli-

cane , de ce qui s'étoit palTé. Il fe réfo-

lutenfuite à palfer chez cette nation gé-

néréufe Se folidement chrétienne , qui

préfère à fon intérêt privé , dit un au- Ewaid

teur du temps , Tutilité générale de TE- J"°'
^'

glife, qui n*eft pas encline , comme les

autres pays , â romenter le fchifme , &
tjiiin*a jamais érigé ces idoles ou fantô-

mes de pafteurs fur la chaire d^Pierre.

Avant qu'il s'y montrât , on lui avoir

déjà rendu juftice. 11 fe tint d'abord un
concile au Pui , où Hugues de Greno-
ble fe rendit . nonobftant fes infirmités ôc

fon âge de foixante-dix-huit ans. Ce
faint prélat n*eut aucun égard aux motifs

humains, ni aux bons offices qu Anaclet,

avec fon père , lui avoir autrefois ren-

dus : àe o «icert avec les autres évèqiies

,

il l'exc ranunia comme fchifmatique
;

ce qi^ tut d'un grand poids , à ciufe de
Tauturité de ce faint vieillarà. Ce trait

Piv

, TIC.

1. C.
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l^i'



^kf"-

ée zèle fut h dernière' aébion remaN
quable de ce digne pafteur , qui vé*

eue encore deux ans depuis , en con«

tinuanc à joindre aux travaux de le-

pifcopac tout le recueillemenc des faims

folicaires de la Charcreufe , donc H

fut le çondanc proceâeur. Il voulue

fe retirer parmi eux de corps & d'ef-

fet , comme il y étoit toujours de

cœur Ôc d*efprit , Ôc fit exprès le voyage

de Rome pour en obtenir la permillioti

du Pape : mais le Pontife ne voulut point

confi^ntir â la démillion d*un évéquefi

difficile à remplacer. Dans la fuite néan-

moins , le Saint , fur Texpontion du

trille état de fa fanté , obtint la dif*

peiife néceflfaire , pour élever de fon

vivant mr fon fiege un autre faint,

nommé auflî Hugues. Celui-ci donna

fi bonne opinion de la Chartreufe d'où

il fut tire, que pendant près d'un

lîecle TEglife de Grenoble ne lui choi-

sit des fucceifeurs que parmi fes con-

1

frères. Son faint prédécelTeur fut ca-

nonifé , deux ans feulement après fa

mort. :v;y:; .;.•-•>, ,;'

. Le concile du Pui , tenu vers le !

mois de mars , formoic un puiiraucj
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préjugé en faveur de Téleélion du Pape
Innocenr. Cependant , pour ne rien

hazarder dans une affaire (i prclTance

tour a la fois ôc û importance , le Roi
Louis le Gros en fit affembler un au-

tre a Etampes , dans le cours du mois
d'avril fuivant. 11 venoit de fonder

l'abbaye de Montmartre , & les reli-

gieux de S. Martin-des-Champs à qui

le lieu appartenoit , lui avoient cle-

mandé un dédommagement. Dès qu'il

eut confommé cette affaire , en leur

donnant avec l'agrément de l'évèque

de Paris Téglife de S. Denis de la

Chartre de les terres qui en dépen-

doient , il fe rendit lui-même à Etam-

pes avec un grand nombre de fei-

gneurs. Outre les informations en rè-

gle qu'on avoir reçues de Rome , il

ie trouva au concile plufieurs témoins

oculaires de ce qui s'ctoit paifé dans

les deux élevions. Il n'y eut pas juf-

u'à Gérard d'Angoulême , le plus ar-

ent fauteur du fchifme dans la fuite ,

mais alors en réputation de l'un des

plus grands prélats de fon temps
,
qui

ne rendît témoignage contre Ânaclet.

Retenu par la néceflîté des affaires dans

fa légation d'Aquitaine , il envoya uw^ Pv

î

'> V
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député chargé de lettres > par lefquelles

1' uu^ftoit , d'après > les informations

h uÀus fcrupuleufes > qu'indépendam-

ment de rénorme différence des moeurs

& de la renommée entre les deux

compétiteurs , la juflice étoit toute en-

tière d-; twiw d'Innocent, Le Roi &
les principaux évcaues voulurent en-

core avoir pour arbitre , le S. Abbé

de Clairvaux , déjà regardé comfnele

f^rodige & Toraclé de Ion (îecle. Toute

'aiTemblée convint , d'un commun ac-

cord , de s'en rapporter à lui y &: den

paiïer par tout ce quil décideroic.

Bernard trembla , i cette propofi-

tion : mais par le conieii de quel-

ques pieux ôc fages amis , il accepta

,

pour le bien de l'Eglife, la charge

terrible qu'on lui impofoit. Il examina

foign&ufement l'affaire devant Dieu)

3! conlîdéra l'ordre Ôc la forme desj

deux élections, les qualités des élec-

teurs rcfpeâifs , la \ie6c la réputation 1

de celui qui avoie été élu le premier,

& qui étoit reconnu pour Pape légi-

time nar e très grand nombre des

Eglif II ' eparut dans TafTemblée, lui

préfenta et qui faifoit le plus d'im-

preilion» tant fur lui-même que fur
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une mulcicude de prélats qui .ivoienc

les vues également pures
; puis il con-

clut qu'on ne pouvoit le dirpenfer de
reconnoître Innocent II , pour le Vi-
caire véritable de J. C. Tous les

Pères ôc les feigneurs répondirent par

leurs acclamations & leurs cris de joie ,

on chanta le Te Deum en adions de

grâces ; enfin le Roi & tous les évê-

ques foufcrivirent à l'éledtion d'Inno-

cent , & lui promirent obéiiTance &
refpeét , comme au Père commun des

Hdeles. On fit part de cette réfolu-

tlon aux différens prélats du royaume »

qui n'avoient pu allider au concile , &
qui la confirànerent unanimement.

Gérard i'Angoulême fut un des plus

etr'>re(rés : ce qui ne fervit bientôt qu'à

le traduire , comme tant d'autres per-

fonnages i is lefquels il ne peut fe raire

aucune bonne œuvre d'éclat , pour un
fourbe paré de cette dévotion oblique

qui ne cherche que le lucre dans la piété.

Innocent, donc il étoit mieux connu que
du vulgaire admirateur , n'ayant pas jugé

2 propos de lui continuer la légation

d'Aquitaine , Gérard fut fi outré de ce

refus , qu'il n'eut pas honte de la de-

mander aufïî-tot à l'Antipape Anaclec

,

Pvj

t V;
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oui faific avecJoie cette occafion de fe

1 attacher. Il reiiiplit toutes les efpéran-

ces de fou digne patron, par l'opiniâ-

tretc avec laquelle il entretint en trance

les troubles 6c la difcorde.

Le Pape Innocent fut amplement

dédommagé de cette défedbion , pac

l'éclat avec lequel Tabbé Se les moines

de Cluny embraflerent fon obéiflance.

Dès qu'il fut arrivé , par le chemin fi

connu de fesprédécefTeufSyauport de S»

Gilles en Languedoc , Pierre le Véné-

rable le fit invirer à venir oublier fes

difgraces parmi fes plus fidèles enfans,

& lui envoya, une quantité de chevaux

& de mulets pour la route. Cette ré-

ception dans une abbaye dont i^naclet

avoir été moine , prcvinc tous les Occi-

dentaux en faveur d'Iimocent./.ri> 'iv

- Après onze jours de repos , il alla

tenir un concile i Clermonc , où il ex-

communia TAntipape. De Clermonc,

il fe. rendit â S. Benoît-fur-Loire , où

le Roi Louis vint pour lui faire hon-

neur & lui oflfrir fes fervices. Cepen-

dant plufieurs évêques de Normandie

& d'Angleterre , prévenus par Gérard

d'Angoulême, penchoient pour Ana^

cler> ôc communiquoient au Roi Henri

'ùi
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Jes impreflions facheufes contre Iniio*

cenc. S. Bernard alla crouver ce Prince»

ôc le prefTa de reconnoître un Pape »

donc les droits avoienc été (i foigneufe-

ment difcutés » & confiâtes (i claire-

ment. Le Roi hédtant encore , ôc crai*-

gnant d'engager fa confcience , le S»

Abbé lui dit i Prince, fongez feule<'

ment à répondre à Dieu de vos autres

péchés ; je prends celui-ci fur moi. Le
Roi fe laida Ci bien perfuader par ces

deux mots, que, fonanc des terres de
fa domination , il vint à Chartres fe

foumettre en perfonne au Pape, Ôc le

conduifit à Rouen , où il le ht recon-

noître par tous les évêques de fe$

£cats» "•^« ».>;i •»*«.--•; ..
"

' ;' ^i,,»;-,; .

^•

L'Empereur Lothaire, prévenu par

Louis le Gros , reconnut auiîi Innocent,

dans un concile de Virsbourg , où fe

trouva Gautier , archevêque de Ra-
venne , envoyé par le Pape. Les deux
Rois d'Efpagne, Alphonfe le Batail-

leur , roi d'Aragon , Se Alphonfe»*

Raymond , roi de Caftille , l'envoyè-

rent affurer de leur obéiffance. Il alla.

Tannée fuivante a Liège : le Roi Lo-
îhaire , qui s'y étoit rendu avec la.

Reine fon époufe, fuivi d'un très-grand
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nombre de feigaeucs ôc de prélats,

y

fervic d'écuyer au Pape , renanc d'une

main la l>ride de fou cheval , 6c de

Taurre, une baguette pour écarter la

foule. Ce Prince néanmoins, par un

intérêt déplacé ôc de bien mauvaife

grâce , voulut profiter de Toccalion

pour recouvrer les inveftitures. Les

Romains pâlirent, à la première pro«

pofition qu'il en fit : mais S. Bernard,

qui écoit préfent , prit courageufement

la parole , ôc peignit fi bien Tindé^

cence du contretemps , qu'il fit tomber

fur le champ la demande.
De Liège, le Pape revint en France,

paiïa par S. Denis , où il fut reçu magni-

fiquement par l'Abbé Suger, ôc célébra

les fêtes de pâque dans tout l'appareil

du pontificat. Trois jours après , il vint

à Paris , dont les différens corps s'em-

prefTerent fur la route à lui préfenter

leurs hommages. Les Juifs , qui té-

moignoient la même ardeur que les

Fidèles , offrirent au Ponrife un exem- i

plaire de !a Loi , enveloppé d'un voile.

Tirant de ce fymbole le fujet de h ré-

pônfe » It Pape leur dit en levant les

yeux aux Ciel : Que le Père des lumierei
|

daigne lever le bandeau qui couvre Ui

yeux de vos cœurs !
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Cependant on raconta au Pape un
miracle opéré tout récemment à Paris,

Se confirmé par autant de témoins qu'il

y avoit de citoyens dans cette grande

ville. La maladie qu on appelloit le feu
^^^•'•j^J'

facré faifant des ravages affreux dans ^j^anujt,

le royaume , êc principalement dans la

capitale, Tan 1150, lËvêque Etienne

ordonna aux chanoines de Sainte-Ge-

neviere, qui a'étoient pas encore régu-

liers , de faire une proceffîon avec la

ehâffe de la Sainte , comme il étoit

d ufage dans les grandes calamités. La
foule du peuple fut fi grande , qu à

peine la proceflîon pouvoir paffer dans

les rues. Les malades en état d*être

portés, '(.ttendoient au nombre; de cent

trois dans Téglife cathédrale. Au mo-
ment que les reliques y entrèrent, ils

furent guéris , excepté trois qui man*
querent de confiance y Ôc la contagion

cefla dans tout le royaume. La cathé-

drale retentit d'acclamations fi vive»

& n long-temps réitéré<*s , qu'on ne pue

chanter les hymnes ordinaires en l'hon-

neur de la Sainte. Le Pape Innocent

ordonna de célébrer chaque année la;

mémoire d'un prodige, audî incohtef-

table qu'il avoit été éclatant. Que per-
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fonne , dlc TÂuceur de cetce relation
;

ne révoque en doute la vérité de nos

paroles : nous ne racontons pas ce que

nous avons- appris , mais ce que nous

avons vu. En reconnoifTance d'un lî

grand bienfait, & pour en perpétuer le

îouvenir, on fit bâtir auprès delacathé-i

drale,une églife qui fut nommée Sainte

Geneviève des Ardens.

Mais la joie publique fut bientôt trou-

blée par la mort imprévue de Philippe,

fils aîné de Louis le Gros , ôc couronné

Roi quelques mois auparavant. Ce

Prince i^é d'environ quinze ans , dou-

noit de lui les plus hautes efpérancesJ

ëc faifoit déjà les délices des peuples.

Comme il s*exerçoit à cheval , fur la

rive de la Seine qu'on appelle aujour-

d'hui la Grève , un pourceau s'em-l

barralTa dans les jambes du courfier,

& le fit tomber lur le Prince, qui en

fut écrafé & mourut la nuit fuivante.l

On avoit convoqué à Reims un con-

cile de toutes les nations , afin de con-

firmer d'un commun concert réleclioni

d'Innocent j & déjà -ce Pape écoit à

Compiegne , en attendant l'arrivée

des Pères. Il envoya confoler le Roi,|

^ue la perte de fon fils afïligeoic d'aa-
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pliis dan^ereufement , que ù. prô-

lanté écoit plus chancelante. Il fe

lâiit

pre

rendit néanmoins au concile , dont on

lui confeilla de profiter pour faire cou«

ronner Louis le fécond de fes fils,

& prévenir les troubles par une céré*

monie fi augufte. r

A ce concile, qui s'ouvrit le 19 oc-

tobre 1 1

3

1 , il fe trouva treize arche-

vêques ., deux cent foixante- trois éve-

ques , une infinité d'abbés , de clercs

& de moiiies , François , Allemands ,

Efpagnols Ôc Anglois. Le plus diftin-

guc aes prélats , quoi qu'au fécond or-

dre de la hiérarchie , fut fans doute

S. Bernard , que le Pape fit aflifter avec

les cardinaux aux déhbérations publi-

ques :,
ôc à qui il ne permettoit plus

de fe féparer de lui. L'éledtion d'In-

nocent fut unanimement ratifiée, Ôc

Pierre de Léon excommunié s'il ne

venoit à réiipifcence y après quoi , ôa
publia difFérens canons de difcipline.

Le fixieme défend aux moines Ôc aux t. x. coaci

chanoines réguliers, d'exercer la pro- ^' ^^*"*

fedion d'avocats ou de médecins. C'eft

l'amunrde l'argenc, dit le concile , qui
les y ene^ge. Or il eft honteux , fui-

vaiit les conlUtutions impériales, que
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des clercs veuillent ècre d'habiles plai-

deurs , 6c que des voix confacrées aux

louanges divines s*expofent à devenir

les organes de Tiniquicé. Ils ne désho-

norent pas moins leur état , en prc«

férant la guérifon des corps au lalut

des âmes, 6c en arrêtant leurs yeux

fur des objets , dont le nom ne doit

pas entrer dans leur bouche. On s'é-

tonnera que le concile ne défende

qu'aux religieux profès d*ctre avocats

éc médecins , 6c qu il le permette ainfi

d'une manière tacite aux clercs fécu-

liers : mais les raifons dont il motive

fa défenfe , prouvent clairement qu'il

toléroit un mal en quelque forte né-

ceffaire , par la difficulté de trouver

hors de la cléricature la connoiflance

des lertres que demandent ces profef-

Can. iM fions. Le douzième canon défend , fous

peine d'être privé de la fépulture,

les fctes où les chevaliers faifoient!

preuve de leur force 6r de leur adrefle

,

c'eft à-dire les tournois , qui mettent!

en péril la vie du corps 6c celle de

l'ame. La dcfenfe n'arrêta point cet!

aWui naiffant, qui a fubfiilé pendant

quatre fiecles.

Le A 5 d'odkobre, ie jeune Prince filî
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Ue Louis le Gros , nommé auffî Louis

& âgé d'environ dix ans, fut facré

par le Pape. Dès le grand matin , In-

nocent fortit du palais archiépifcopal

I

où il étoit logé , alla , fuivi de l'on

cortège ôc de tous les Pères du con-

[cile, a Tabbaye de S. Rémi où le

Roi Ibgeoic avec le Prince, qu'il prit

l&conduifit à Téglife .métropolitaine.

Le Souverain Pontife revêtu de fcs

omemens les plus folennels , avec la

tiare fur la tête , & le jeune Louis

accompagné d'une nobleiT'e innombra-

ble , retournèrent à Notre-Dame , où

ils trouvèrent le Roi qui les attendoJt

à la porte de l'églife , avec la multi-

tude des feigneurs & des prélats. On
prétend qu'en cette occafion les douze

pairs parurent pour la première fois

,

& qu^ ce fut le Pape Innocent qui

perfuada à Louis le Gros d'établir les

Sx pairs eccléfiaftiques. Quand on fut

entré dans l'églife , on préfenta le

Prince à l'autel j & le Pape, dit un chroi»,

auteur de ce temps-là fans citer fes ga-Mauiia,

rants , le facra avec l'huile dont S. Ré-
mi avoit oint le Roi Clovis à fon bap-

tême 5 6c qu'il avoic reçue de la main
d'un ange.

«
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Le lendemain , le S. Evêque di

Magdebourg préfenta au Pape des leJ

très du Roi Lothâire , qui lui doniioi(

avis , qu'en témoignage de fon attai

chement au Pontife légitime , il fe difJ

pofoit d marcher contre les fchifmaj

tiques d'Italie , avec toutes les forces

de fon royaume. Le Pape ne fongea

plus qu*à terminer le concile , poui

fuivre le Roi de Germanie
,
que No«

bert devoir auflî accompagner. Depuis

cinq ans que ce S. Archevcqae ctoit

en place , on avoir mis fa vertu a toiuesl

fortes
'*' "

nement
les affaires tempoi
dans le plus trifte délabrement , il s'é-

toit efforcé ae remédier a un dcfor-

dre qui en fuppofe beaucoup d'autres.!

11 fît dénoncer à ceux qui polfédoientl

de fait des terres de TEglife , qu'ils

euffent à. établir leur droit fur des ti«|

très légitimes , ou à faire une refti-

tution prompte. Ces ufurpateurs , puif-l

fans pour la plupart , & quelques-uns!

parens d'archevêques qui avoient con*

nivé à leurs ufurpations , furent très'l

offenfés d'un pareil ordre ; fur-tout

,

difoient ils , du ton d'empire qu'ofc
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rendre un homme fans troupes , fans

itnes , un miférable enfin qui nous
arrive fur un âne. Ils crurent que

es propos- injurieux 6c menaçans fuf-

firoient à leur défenfe , & que le pré*

|at n ofe^oit jamais en venir â Texc-

^tlon. Mais il prononça Texcomniu-

|iication contre eux ; ôc comme ceux

qui demeuroient un an excommuniés

,

raient par Tufage notés d'infamie fans

ouvoir obtenir d'audience dans les

libunaux, ils abandonnèrent avant ce

krme une bonne partie de ce qu'ils

ivoient ufurpé ; ce qui leur infpira une

Lie mortelle contre l'Archevêque.

Ils'accira auili le reffenciment du clergé,

tn obligeant tous ceux qui étoient dans

(S (aints ordres, ou à garder la con-

inence , ou à quitter leurs bénéfices.

)n s'efforça de le décrier parmi le

euplej on* le chargea publiquement

finjuresj on attenta plufieurs fois à

es jours : mais la Providence veilla

l'une manière toute fpéciale à la con-

prvatioiî de la vie èc de l'honneur

nême d'un pafteur fi utile à l'Eglife.

la calomnie ne fervit qu'à redoubler

[ion égard l'eftime ôc la ^'énéraript)

|ti Roi Lothaire. Ce Prince voulut
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abfolument que Norbei^ laccompaJ

gnâc dans fon expédition d'Italie, tV

qu'il y fît la fonâiion de chancelier,

au défaut de l'archevêque dt Cologne

mort peu auparavant. 1

vlcf. ». c. Quelque prelTé que fut lePapcInj
'' nocent de fe rendre en Italie , il crui

ne pas devoir quitter la France , far

donner une marque honorable de (\

reconnoiiTance à S. Bernard en y'à

tant le monadere de Clairvaux. Il n'J

fut point invité , comme en d'autre

abbayes , par des préfens de chevaux!

de mulets, de riches équipages : maisl|

(implicite toute évangélique ôclacordii

litéreligieufe avec lefquelles on l'y recul

flattèrent bien davantage ce vercueu

Pontife. Les moines vinrent au deva

de lui , vêtus pauvrement , portant uo

croix de bois dont le travail n'éroi

pas plus recherché que la * matière , 1

exprimant par le ton même de leu

cantiques l'humble compondion doj

ils étoient pénétrés. Toute la cour poil

cifîcale fut faifîe de la gravité faintff

& de l'air célede que fefpiroieD

pour ainli dire , tous ces anges moi

tels : des larmes de dévotion coulere

ea abondance des yeux de cous
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lompaArélacs. Cependant les iv;<ânes fixés par

lie , dune de regards » cenoient cous in-

icellec|vmablemenc leurs yeux arrêtés en
lologi

^apc In*

» ilccai

ce , fai

terre ; faifs qu une rencontre (î capa^

jble de piquer la curioiité , les fît le-

er i aucun d'entr'eux. Les Romains »

iQ entrant dans Téglife , en en parcou-

anc la maifon , trouvèrent par - tout

de S'image de L: pauvreté, êc les leçcns

en vKBDuecces de tcjtes les vertus. Au réfec-

lire , quandil fut queflion de manger ,

nfervit quelques vils herbages , des lé-

mes mal alTaifonnés , avec du pain

is : à peine fe trouva-t-il quelques

iiTons des plus communs pQur le

ape. Les Romains , à ce fpedbacle >

e revenoient pas de leur furprife ^
le leur attendrilTement. Ils ne cefToien-

le mettre une vie fi pauvre en pa-

ele avec l'autorité de cet abbé touc«

iiTant , qui faifoit les ^Papes , ter*

^oit les princes fuperbes , lubjuguoît

peuples , régidoit les conciles &:

cour poSs empires. Jamais on ne fut plus

té fainteBonié , & de la violence qu*il falloit

IrpitoieiAi faire pour l'arracher de fon cloî-

res moBe, 6c des efforts réitérés en vain pour
coulerefc impofer la mitre. L'année précé-

cous l|emc » il avoic (efufé Tcvèclié de
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Gènes : cecre année 11319 il refufJ

celui de Châlons ; ôc iineput fecran-j

auillifer
,
qu'il n'y eue fait placer GeofJ

«roi » abbé de S. Médard dS Soiifonsj

. 11 fut toutefois obligé d'accompai

§ner le Pape en Italie , pour l'aide

j

e fes confeils ; comme Is S. Arche

vèque de Magdebourg avoir été coni

traint de fuivre le Roi Lochaire. II{

fe joignirent d Roncaille en Lombarj

die , d'où le Ponclfe prit le devanl

pour aller à Pife. Le Pape , à fon arrij

vée , trouva le feu de la guerre vlve|

ment allumé encre les Pifans ôc le

Génois. Il envoya auni-cot à Gène

TAbbé de Clairvaux , afin d'y mena

eer la paix. îl écoit donné à Bernard|

d'applanir tous les obftacles , Ôc

trouver un heureux dénouement au

2iégociations les plus défefpéréej

On ne ré(i(la point à fon éloquenj

«oufe-puiflTante , ou plutôt à l'efprit 1

vin qui s'exprimoit par fon orgar

6c qui entraîna les efprics à la fuii

des cœurs. H n'éprouva qu'une coij

trariété en cetce renconrre , par li

nouvelles in(lances qu'on lui ht pou

3u'il acceptât l'évccné de Gênes, 1

ont il eut plus de peine à fe défendl

4
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que la première fois. Cependant le

Souverain Pontife trouva plus facile

4le fatisfaire les Génois en érigea at ' 'ic

Eglife en archevêché , que de faire .

fencir Bernard à devenir évcque ^

pourrécompenfer leur docilité, 6c pu

ctablir entr eux & les Pifans une c^

litc qui cimentât la paix , Innocent

II conféra les droits de métropole à
l'Eglife de Gcnes ; comme Urbain II

les avoir conférés à celle de Pife. Mais
parce que Tattribution qu'avoir faite

1
Urbain de tous les évèchés de l'île

deCorfi? à la métropole de Pife , étoic

llafource des querelles de de la dif-

corde entre ces deux villes puilTantes,

Iiinocenx repxit fur la première crois

évèques de cette île , ôc les donna
pour fuffragans à l'archevèquç de Gê-
nes. Cette affaire tetminée , le Pape
marcha du côté de Rome ^ 6c le Roi
IjLocliaire le rejoignit à quelques milles

Ide la ville > où ils entrèrent le pre-

Imier jour de mai, introduits avec beau-

Icoiip d'honneur par le Préfet Thiland ,

pliideurs nobles Romains.

L'Antipape voyant le mauvais pli

|que prenoicnt fes affaires, s'étoit re-^,

lire au château S. Ange > dans l'efpé-

TomcXL Q-

,r»
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rance <]ae les troupes Allemandes n^l

1 foucieaaroient pas long*temps les in-

commodi^ du ciimac, & ne tarde-

roieiiç point à repreiuire» félon leur

T. t. spicil. couçume , la route de leur pays Pour

?• 480» amortir leur première ardeur , Ana-.

clet tenta d amuiçr le Roi par des]

paroles dç pai^ & des promeifes

^élpuiflantes , jusqu'à lui o^rir pour

fureté, des otages & des fortereÛes.!

• M^s on fiit bientôt convaincu qui||

ne cherchoit qu*à gaener du temps.

Comme on Teût pris au mot pourj

^éviter refFufion du fang humain, il|

recula de jour en jour Texécution d«

les promedès. Après pluTieurs avertifj

îifei^'^ inmiles , le Roi , avec les Sei-

gneurs de faCour , le condamna comniç

critsinel de leze-^majeilé divine & ha-{

inaine,

,
|tî ^Cependant le Pape Innocent couJ

^tonnaLothaire empereur le 4 de juin/

»on dans leglife ae S. Pierre, doni

^Jlnaclet ctoit maître». mais dans cell^

•de Latran , où logeoit le légitime Pou

fife. Il lui donna en même temps TuTu

^Auic des domaines de la comrelTè Maj

-fhide. LothairQ d« ion côté jura de ^
' ^ïn^ rSgUfe > ^ 4f CQflferyer 1«

.v

..->
'' 1

i.'»?'
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biens 4p s. Piistrie : engagement que
|p$ Hçm^s QnjD prb dans la fuite

^i|r un fernjieiM; oe &déUcjé» &.pottr

j^ ayjÇU tendu {îiur TEmpereur comme
f^udats^ire du S, Siège. Pendant ce

i^p$-U » l'Aiuipape » des tours ôc des

Vucçur^ ^*tl Qccupoic ,.ne celToicd^in-

comn^oder par Cps machines les gens de
Lothaire > ians permettre aux iieiis de

nen bafarder de déçiGf. Ce qu*il avoit

pre^nci, arriva : au bout de fepc femair

nés 9 TËmpôieur fuie obligé d abandon-

ner Rome , non feulement fans en avoic

chafé l'Antipape , mais fans pouvoir j
kiferun afyle fixe & fur au Pape Inno-

cent» qui fut obligé de cetoutnet 1
Pife,

•S. Norbert, qui fuiyoit rEmpereur,"

ne tacda point! rejoindre fon troupeau»

Il teprit avec ardeur les fondions ac-

coutumées de la vigilance Se de la cha-

rité paAorale : mais afFoibli depuis (t

long-temps par les auftérités de la pé-

nitence, ôc totalement exténué dans

fon dernier voyage, par le change-

ment continuel de portion ôc de ma-
mece de vivre , il tomba prévue à fon

arrivée dans une maladie qui dura qua<

ttemoisy^ à laquelle il fuccomba le>

>'-V

^î*;^, •
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iîxieme jour de juin 1154» âgé d*en«

viron cinquante-quatre ans. Il avoit

couverné pendant huit ans rEglife de

Magdebourg. Il ne futcanoniféque plus

de deux (lecles après fa mort , par le

Pape- Grégoire XllI. L'Empereur Fer-

dinand II , craignant enfuite > pouE des

reliques Ci précieufes , les attentats du

Luthéranifme qu'avoir embrafTé Mag-

debourg » les fît transférer à Prague,

|

où elles font en grande vénération.

S. Bernard quitta audî ritalie: maisl

il ne put goûter au(fî>tôt les douceuFs

de la folitude, après lefquelles il ne|

ceflbit de foupirer. Conrad de Fran-

conie » neveu de l'Empereur Henri V J

s*étoit fait couronner roi . ôc occafion-

noit des mouvemens *.. retardoienc

Textinâion du fchifme. i^e faint Abbé]

fur encore chargé de négocier cenel

paix y qui fe conclut en effet par fal

médiation. L'honneur de ce fuccès nel

fervit qu'à lui attirer de nouveaux|

embarras. La ville de Milan s'écoic

«ngagée dans le parti de Conrad , auffi-l

bienque dans le fchifine d'Anaclet j & lel

• Pape Innocent , pour remédier à ces!

maux y avoit convoqué un concile i

JPiie* Bernard y fuj^ auffi-CQ( nMndé;
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fc il fallut de rechef entreprendre le

voyaee d'Italie. 11 fembloit que rien né
ipùc le faire fans lui, dans toute Téten*^

due de r£glife. Le fouverain Pontife

paroilToit avoir dépofé toute fon au-

toricé entre les mains de cet homme
qui ne poflTédoit rien dans le monde»
lie qui ne tendoit qu'à s'en faire ou-

blier.' On le faifoit aflifter â toutes

les délibérations ^ à tous les jugemensj

& on le chargeoit de toutes les com-«

I

millions de confiance. On voyoit4es

doâeurs êc les évèques attendre à fa

porte > quelque foin que prît l'humble

I
ifolitaire de fe rendre acceiïible : mab
|iIécoit accablé par le poids des affaires,

j^ par la multitude de ceux qui avoienc

|i traiter avec lui* C^étoit la peine la

i[|us fenHble à fa modeftie fincere,

que de fe voir réduit au perfonnage

que font faire ordinairement le fafte ôc

|k hauteur. ;

Il fut obligé d'alfer jufqu'à Milan »

joù loni avoir établi les plus douces ef-

pérances fur le fuccès de fa médiation

encre Lothaire 6c Conrad. 11 y écrivit

dePife, des lettres pleines de témoigna*

gesde bienveillance : mais on n'y fut

kue plus empreffé à le polféder en
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petfohne. Après le concile > le Pàpé ly
envoya » avec les catdmaiu Gui de

Pife & Mathieu d'Aibane. En prélencé

de ces deux illuihes prélats , dotit lé

fécond étott un faint qui acheva dàhi

^ette légation d'épuifer fés forces par

les aufterités furajoutées à fes iitittienfel

travaux , totis lès honimage^ furèiit'

pour Bernard , décoré de fa feule ver»

tu , & qui n'eut jamais pltfs à fôufFrif.

Les Milanois vinrent au devant de lui,

paii troupes tiombreufes , jufqii*à fept

milles de diftance. Ils lui oaiSoient les

pieds, quoiqu'il fît pout s'en défendre
*,

ils arrachoient les poils dé fès habits^

comme autant de reliques 5 ils s'em-

preflbient dievant éc après lui , en fat-

îaht de vives acclamations. Ils le con-

duiiîrent' ainfi jufqu à fon logement

Quand il s'agit de traitet l'affaire qui'

Tamenoitjc'eft-à-dire, la réconcilia*

fion des Milanois avec l'Eglife^ a là

première propbfltibh^ toute la ville

le fournit , avec rùhïniriilté • là pltt^

parfaite : il n'y eut de difpiite <}u'a fé

devancef lés uns les autres dans les té«

moignageS éffei^ifs dé lètit docilité.

Ih demanderétlt huttiblemeht qu'on

nndtcà leur ville la digiiitédethetno?



Iflole y dont l« Pape Innocent l*avoit >

Iprivée en punition àe fon fchifme. On
|Ur promit dy engageir le S. Père , qui

Ifuccofda en effet ] après quoi » la con« ^

mnce au S. Abbé n*eut plus de bornes»

lOn le regardoit comme le dépofuaire

Ide la puifTance divine , aufji^ bien que

Ide celle des hommes. On lui amena *vic.

on le pria de délivrer une femme
ipoiTédée depuis fept ans, de connue

Ide tout le monde. Le Saint homme
Ife trouva dans une étrange perplexité :

d'un coté , il étoit confus de là haute

opinion qu'on avoit de lui ; de lautre^

il craîgnoit de tromper la confiance d«'

ce bon peuple , qui montroit toutes

,

les difpolitions à quoi le Tout^pûifTant'

apromis de fubordonner les loix même
de la nature. Enfin , il s'abandonna ^w
S. Efprit , ôc pria pour la femme , qui

fut guérie fur le champ. Les afliftans »

ttatifportés dé joie» levèrent les maini

au ciel » 6c firent retentir leurs avions.

de grâces. Le bruit s'en étant répandu

(tans la ville , 6c bientôt dans les cam-
pagnes y tout le pays fût en mouve- .

ment. On s'affembloit de toute part ^

on accouroit des villages & des villes

Toifines ^ on ne parloir que de Fhomme.
Qiv .

I. 1. 4.

1. n. 10.
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de Dieu. On ne pouvoir fe ralTâder dé

le voir & de l'entendre ^ on s'empref-

ibic pour recevoir fa bénédiûion , pour

toucher au moins le bord de fon vète-

' ment. L'afiluencedu peuple écoic Ci prodi-

gieufe à fa porte , depuis le matin juf«

qu'au foir , que la foiblefle de fon

corps n'y pouvant réfifter, il fut obligé

de fe tenir à la fenêtre pour fe mon^
Hum. i8. trer & leur donner la béncdidtion. On

apporta une multitudi^ d'énergumenes

ôc de malades de toute efpece, des

gens tourmentés de fièvres brûkates,

des paralitiques , âes aveugles. £n pré-

^- " fence d'une infinité de témoins, il le*

? . guérit tous en les touchant , ou en

;/ faifant fur eux le fîgne de la croix.

Au milieu de tant de merveilles &
d'applaudiiïèmens , bien loin de s'en-

orgueillir, Bernard fe confondoic d'a-

voir moins de foi que ce peuple, â

qui feul il rapportoit le mérite des

bienfaits céleftes : il ne s'en repu-

toit que l'inftrument méprifable. Ceft

N ain(î qu'il jugea de lui-même, quand

les Milanois reconnoiilàns vinrent lui

déférer le fiege épifcopal de leur ville,

en le conjurant les larmes aux yeux , d'a-

jouter au jufte titre de leur pçre celui de



leurpadéur. Les foUicitations les plus

pcedantes & le!s plus réitérées ne purent

iamais vaincre une réHftance établie fut

iefentimenc de fa propre- indignité : il

leur lit élire pour ce grand Siège > Ri-
yde 9 que lui feul fe perfuada le mé*
(iter beaucoup mieux que lui-même»

Le S. Abbé ae Clairvaux , entr*autres

converfions , engagea tant de Milanois

i embraiïèr la perfe^bion évangélique

,

3ue pour les latisfaire , il fut obligé

'étaolir dans le voifinage un monaf-^

tere de fon ordre» nommé Caravalle.

De Milan » il pafTa par ordre du Pape
il Pavie & i Crémone , afin de pacifier

toute la Lombardie : mais des fuccès

fans mélanges ne font pas le partage

des amis de Dieu » qui permit que ^s
Crémonois fe rendirent indociles à
toutes les inftances de fon ferviteur.

11 reprit enfuite avec emprelTement

la r(^|ite de France , Se alla rejoindre

fes c^ers enfans de Clairvaux, où il

eut la tonfolation^ de ne rien trouvet

à reprendre après tant d'abfences> pas

un différend à terminer , pas une plainte

à recevoir , pas le moindre abus à ré-

former ou à punir. Mais à peine avoit-

il été un an parmi eux > quon l'en tira

Qv

A"
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de nouveau^ nonébftaint rembarras dt
ii fe trouvoh p5tti: là réédificâtion de

ion monaftere » qui rtt pôaVoit plus fuf-

£re i la muhicade et ceux did venoient

yjr conûcrér â Dieu. GeomôU évoque

de Chanres i nùthialé à la légation d'A«

quitaîne» detnandà& ébtiiitieS. Abbé,

^itr travailler avec lui â la réduâion

des fchifmatiqaes quidéfôloient encore

cette province.

Gmilaumé IX , duc d'Aquitaine ic

comte de Poitiers > entraîné dans le

fchifme par Gératd d'Angoulême^eii

étoât l'unique Se le digne appui en

deçà des Aipes : prince violent ôc dif-

' folu ) fans décence dans là conduite
^

êc plus encore peut-^tre dans les propos»

où il s'égayoit fouvent aux dépens de

la religion > car aux vices grouîers» il

joignoit !a manie de là cehfnre , & \t

travers de mauvais pl^Hmt. Cùillaunie'l

ifiyant fait conflriruire itn^ ihaifon où il

y avoitquahtité de petites appartemens,

p^u differens des cellules mpnaftiques^

^mmte on lui demandbit raifon d'un

'^enre de conftruâibh «(fez rare alors,

' il ^répondit qu'il prétendoit fonder une

abbaye de fennnes d^ùn accès facile »

êc nomma plufîeurs dames du voi&^
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iMge(ju*ildeftinoîC)(lifoit-il, â y cxt^iccr

}a principaux offices. Quoiqu'il eût con-

tracté un mariage trés-forcable, & fort à

Ion gré dttcanc quelque temps ; il

f^nvojra ùl femme fan» £fiçon , pour en

lépouier une autre qui lui plaiioic da-

rinca^e. Uëvèque de Poitiers où il

iMdoir , étoit alors un faint prélat

,

nommé Pierre. Il ne put diifimuler un cuiiie^m.

Il grand fcandale ^ & après avoir cm- ^^^^^J^.
ployé inutilement tous les autres 1. f . ^
moyens , il crut devoir excommunier
le Duc. Comme il commençoit à pro-»

'noncer Tanathême^ Guillaume £urieux

fe jetra fur lai Tépée à la main ; en
iliiant : Tu es mort , Ci ta ofes pour*
fuivre. Le S. Evèoue feignant d avoir

peur, lui demanda le moment de
penfer i ce qui étoit le plus expé^
dietit. Le Duc l'accorda ; 6c T^v^ué
Acheva courageufement le refte die la ^ - \

formule d'excommunkarbïi. Après
^oi, tendant le coa^ feappes i prév-

ient , lui dft41, me v^i tout poèt*

L'étonnementquececceintsépîdité caufa,

au Duc, défarma fàfot^r : Hc faS*-

£mt d rironie » je ne tWme point af*-

fez , lui dit41 , pour t'envoyer au Gid.
U (e coiu^ta de Texiler. ^

V
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Afluré de la proteâion de ce PriiK^e , <

Gérard d'Angoul&me employoic cou«

tes Cottes de violences pour foucenic

le fchifme. Peu concenc aavoir envahi
|

]e (iege mécropolicain de fiourdeaux

fans quitter le (îen , il chaifa de leurs

fieges révêque de Poitiers » celui de

Limoees ; & Tabbé de S. Jean d*An-

geli» de fon monaftere : mais les évc-|

ques de la province demeurant conf-

tamment attachés i l'unité » il ne put

faire facrer fcs intrus. Leur réflilancelui

caufa tant de dépit » qu'il' ne s'étudia

qu'à les rendre odieux au Duc. Â
n>rce d'indignités 6c de vexations,

on les contraignit» eux ôc leurs cha-

noines » d'aba^idonner leurs maifons

,

êc de fe bannir eux-mêmes.

Ce fut dans ces conjondures que

S. Bernard • mit la mam à l'œuvre

,

117* pour éteindre le fchifme. llavoitdéiâ

écrit au duc d'Aquitaine , au nom ae

Hugues duc de Bourgoene fon parent

,

tour ce qu'on pouvoir dire de plus fort

contré les fa6l;ions fchifmatiques , ôc

pour lui imprimer la terreur des ju-

gemens de Uieu fur les princes qui

jFont fervir â la perte des peuples ta

puiflance que le Ciel leur a dou*:



née principalement pour les contenir

dans la voie du falut. Il avoit même
£iic un premier voyage en Aquitaine »

où Guillaume n'avoit pu réfifter à

la vertu 6c à l'éloquence du Saint :

mais , après fon départ » le premier fë-

duâeur du Prince l'avoir précipité

dans la rechute.

Bernard étant arrivé pour la féconde

fois en Aquitaine» avec Geoffroi de
Chartres éc quelques autres prélats»

ils prièrent diverfes perfonnes^ d'auto-

ricé d'engager le Duc à leur accor-

der une conférence. Elles le prirent

fi bien , ou pour mieux dire , celui

qui tourne i fon eré les cœurs les

)lus inflexibles, diipofa tellement ce»

ui de ce Prince intraitable , qu'il con-

feacit .affez volontiers à ce qu'on lui

propofoit. Dans la conférence même
ui fe tint à Partenai, les difcours

u légat ôc de fon faint coopérateur

firent tant d'impreffion fur Tefprii: du
Duc } qu'il marqua peu de répugnance

i reconnoicre Innocent pour le vrsd

chef de TEglife : mais il ajouta , que
les évèques de fon obéiffance lavoiçnt

trop offenfé , pour qu'il pût jamais

donner les mains a leur rétàblifFemelmi;*

f
II

I
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^ ** 0ut & îi'âoct6 fttr Cet atnclt > & ^ue

la négotciâtioii tirok ûtt longueur» au

rifcpie d*éohpuec comme la première

fois ^ Bernard recourant à d'autres aN
mes, alla célébrer la mefn^» (uivi de

tous ceux qui avoienc a(Iîfté à la con-

férence. Le Duc 6c les autres fcbir*

tnairaues demeurèrent 4 la porte de

régliie. La cdnfécration étant faite &
la paix donnée ) Bernard animé dun

feu tout célefte» ^ot éclaœ dans fes

yeux & dans tout £ùn a&eâ» prend
{

. tn main la paeene avec le corps de

NoitrenSe^neur » defcend à la porte da 1

lieu faint, 6c dit au Duc, d*unevoix

terrible : Nous vous avons parlé , &
vous avez mépdfé les ferviteurs de

Dieu ^ voici le Filî de Dieu même
le chef Â: lefeigneur de cette Eglife

que vous dévafte^; voici votre juge J

ce juge fôtmidable au noni duquel

toute puifTà^e âéchlt le genou dansl

le féjdur de rin^mortalité auffi- bien

que parmi les foibles mortels. A ces

mots y tous les adiftans fondoient en

larmes ., ôc trembloient dans Tattente

de 1 événement. LeDuC tomba > comme

9% eût été frappé de la foudre. Ses
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gens Vtfmt relève , il iiéconil)!!! toffi-

c6t. Il nerégàrddc , il h^éntèifddit èét^

fonhéy il podfiUt db |)téfoiid^ifôtt|&$|

ik bouché ^lîteioit , c6ix^écéUèd*iitt

Le Sëhrttettr de E^a àYâticâUttilôs

wès» le icmcha Iégérèfn<eiit da mèâ^,
lui coâmuthda de fe lever > 5t d'ecou-^

téctes ordres dû Seigiïédr. LeDilèfe
lèvev& le Saint die : VoiL^. réviquè
de Poitiers , que vous avé^ ch^^ âè
fon E^ife ^ réc^oticiHôz^VôU^ avec vb^
tit |)tt»èur , fàtiisfaices l "Bi^û ^ aui
hommes, iremléz au l^aôe Ihiiocetiç

robéifTahcè que lui k^ena tonte TE-
;ltfe. Le Dttctoutt à la éehcoiitre dé
i'Evêque » lui donne le baifer de paix p

fc vent lé reconduire lïii^mème î

t^oitièrsi bu pto àpfès il le rétablie

tiS^Veiiîènt fur foh fiêgé, avec l'àp-

^lâadiffèHient d'è toiité la Ville. Apr^
le toii d'empiré

I
Bernard prenant le

iuigà;^ dé m doudeut HI^e; <te la tén*

dtéfle paternelle > ekhortà le Duc 1
ne plus prqvoquer la célefte vengeance »

^ à perfévérer conftamment dans les

bonnes difpofitiom du il le laiilpit*

Guillaume en enFer déihèura ferme
tlai^ 4*umré cathojyiijué > ôc répara f2t

\l

r'4



des OBUtres de grande édification les

fcandaies qa*il avoic donnés.

Il maria vers le même temps fa

fœur Machilde au Prince Ramire , qui

fut ciré de Tabbaye de S. Pons où il

écoic^moine 4c;puis Quarante ans , pour

monter Tari 1154 lurle cronè d'Ara-

gon y vacant Par la mort de foa frère

Alfonfe VI dit le Batailleur. Ramire

fe maria » tout prêtre qu'il étoit» après

avoir obtenu Ja difpeuiip | néceffaire ,

àind que les hiftoriens £fpagn«l$ nous

en alTurent ,& quela fuite yertueufe de

fa vie no^s, le confirme. Dès qu'il fe

vit une fille qui pût hériter de h
Etats y il l'accorda en mariage ^ quoi-

qu'elle n'eût que trois ans , à Rai-

tàonà IV comte de Barcelone , qui

étoit en âge de gouverner
^

puis il

abdiqua la royauté , ôc reprit la pre-

mière profefiion. On lui onrit en vain{

Us évcchés de Barcelone & de Tar-

ragone : il facrifia la mitre » après kl

couronne*^ $c finit fas jours dans fon
|

monaftere.

Mifceii.Ba Dans la même province ôc vers lel

kii,t. j.pag.jnême temps^ un feigneur du pays,'

nommé Ponce de Lavaze , donna uni

exemple non moins héroïque jjue k

V*.

aof*
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{icrifice d'un royaUtne. Après avoir

fait pendant long-temps la terreur^de

fes voifîns ôç le fléau de toute la

contrée 9 Ponce fut tout â coup £
[touché de la crainte des jugemens de
Dieu , qu'il réfolut de faire une pé-

icenceaufli éclatante que Tavoient été

fes crimes , & changea auflî-tot de vie,

de conduite. Ses anciens amis » ap*

Iprobateurs ôc complices de fes défor-*

dres , vinrent le trouver avec éton-

nement : iP leur parla d*un air fi

Ipénécré » qu'il en engagea fix dans le

;enre de vie qu'il i^ propofoit d'em*

rfer.

II réfolut d'abord de vendre tous fes

biens y pour les diftribuer en pieufes

largellès ; toutefois en fatisfaifant aux
devoirs de la juftice , avant de s'aban-

donner aux mouvemens de fon azH

dente charité. |1 fit publier la vente qu'il

avoir rcfolue , & radèmbla au jour con-
venu un grand nombre d'acheteurs

de toute condition. Gomme il étoit

fort riche, les bourfes s'épuiferent avant

que tout fut vendu. Alors il déclara

que pour ce qui reftoit , il prendroic

en paiement , les grains , les beftiaux

&: tout ce qui peut fervir aux ufages
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de la vie. Ënfuice il fit annoncer, qtie

cous -ceux qui avoienc â fe plaindre

de fes vols 6c de (ts in|aftices , euf*

ièhc à fe trouver â Péguerollés , dam
les' trois premiers jours de la feniaine

fainte qui étoit proche.

Le dimanche Sïs rameaux, s'étant ren-

du à Lodeve» il arrendit que It procefHon

fur arrivée à la place publique , où Ton

avoir dretfii un echafaud pour faire de

U un fermon au peuple. Alors Ponce

s'y fit conduire » ta corde au cou Se

les épaules nues » fur lefiquelles ceuî

gai U conduifoient ne ce(ïbient de

décharger par fon ordre de rudes coups

de verges. U monta fur Féchafaud où

le clergé avoir pris place, feprpfteriia

aux pieds de Tévèque , lui prefénta un

gpier où il avoir écrit rous (ts péchés

,

le pria de le faire lire en préfence-l

de tout le peuple. L*évèque voulut lui

en épargner la honte : mais le péni«'

cent fit tant d*inftances , qu'il fallut I

faire la leélure. Tout le temps qu elle

dura, & qui fut long, il le fit de

nouveau frapper de verges , deman-

dant toujours qu'on touchât plus fore,

& fe confefTant coupable de toutes ce^
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jwaités. L'^ification fiit grande par-

lies affîftans» qui tous fSndôienten

Lffpes : plufieurs , à qui vine maù^
Life Iwnte avoir fermé la bouche danf

Iles
confeffions même fecretes, firent i^

eieflîple une gënéreufe pénitence*

Le. ItMdemain ^ |our indiqué pont
itépiiratioiii des totts que Ponce avôit^

]îmy il {9 retidit à Péguerolles, 5c

>liva grancî liombre de perfonnes qui

)iènt d»ns le ^cas dobtenîr de lui

.,s reftitutions^ Il commença par fe*

profterner aux pieds dechacuri d'eux,

leur demandant pardon y piiir

Hèur rendit, tn iwèitte riatùre, c^
û\ leur avôit pris, argent, denrée,'

îtàil & fruits ^fii toute efpece. If

leur fèmblèit retrouver les chofes mè^»

les qu'ils avoient perdues 5 leur joî^

légaloit leur furprife ; fon nom qui

tvoit étéfî long^temps l'objet des malé-i^

diâiôhs publiques, ne fut plus prononcé

raa'avec admiration. Comine tout te

ponde à'eh rètôurrioit content^Ponce ap^

Ipêrçut dans la foule un payfàti de fon vol*

lunage qui n'avoit rien répété. Pourquoi

,

Imon ami, lui dit-il, ne me demandes-tà

Inen, tandis quejefatisfais tous les aucresl
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Moi » Seigneur , répondit le payfaaf

bien loin de me faire du rort^ tou
m'avez toujours proche contre ma
ennemis. Ne ce' fouvient-il pas g re-

prit Ponce » d'avoir perdu de nuit ton

troupeau» en un tel temps? Ce fiit

moi qui le fis enlever. Je vous le 1

donne volontiers» répliqua le payfanJ

2ui fe fouvenoit à peine de cette perce J

epuis long-temps réparée. Mais Ponce

robligea de recevoir un autre troupeau.

Après ces œuvres de devoir , Ponce

diftribua aux pauvres le refte de fes

bi^nsy 6c partit nu - pieds avec fes

compagnons > la nuit du j.eudi au ven-

dredi laint , poui all^i^ en pèlerinage »

n'ayant chacun q^ un habit tcès-pvil J

^n bâton & une beface. Us allèrent
{

d'abord i S. Guillem du défeirt., ç'eft*

4-dire de Gellon , puis à S. Jaque 1

fn Galice
j|

ils revinrent ei^ûiite au]

l^ont Sk Michel, i S. Martin de

Tours ^ i S. Martial de Itimoges , à

Se Léonard dans la même province d

ÔC ils terthinerent leur voyage àSai-l

vanès^ lieu folitaire du dioceê de La*

yaur, que leur donna un feigneuri

nomme Arnaud du Pont^Arnaud qui

les re^ut comme des anges defcen-

N
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ias du Ciel, leur avoic donné à choi-

it dans {e$ terres, en leur difanc :

iSeme?, plantez , bâriiTez où il vous

plaira ( Je fuis trop heureux , fi vous

(iaignez prier pour moi. Ils choifirenc

le lieu le plus fauvage Se Ip plus in«

calce, tout hérilTë de ronces & de
fbroiTailles ; 9c s*y conilruifirent de
[inéchantss cabanes.

Le pays ayant été affligé d*un0

[grande famine, ils fournirent , mal-
.

gré leur indigence, à la, fubàftance

l'une infinité de miférables. Enfin les

eauvres accoururent en fi ^rand nom-^

|ore , que ces cendres folitaires nayanc
plus aucun moyen de lés foulager, la

I

plupart fongerent à prendre la fuite,

pour ne point voir périr les malheu-

reux fous leurs y^juw; Mais Ponce

[leur dit : Nous fom'mes yenus pouc

combattre jufqu'au dernier foupir, ^'
fion pour céder aux obflacles. Vendons
jufqu'aux courroies de nos foutiers »

afin de fubvenlc aux befoins de nos

frères; Ôc s*il le f^ut, mourons en-

fuite avec eux. Cette lifolution gêné-

reufe étant parvenue aux oreilles d*Af*

naud du Pont , il envoya .du blé aux

folitaires^ de le Seigneur fecondanc

>-

«r
^
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- leurcharité d'une manière merveilleufe^|

:ces grains > tout diiproporcionncs qu'^

étoienc i uaù û gjrande difette,

nmlciplietenc ceilemenc encre lev

mains , qu'ilsen eurent ^ez pour nout^

• cir tous les indigens jufqu'd lamoifTon.

Leur charité & toutes leurs Tei

leur attirèrent un grand iK>fnbre

compagnons , qui conçurent avec Poncd

• le de(&in d'embraiTer quelque obfeM

vance régulière. La queftion fut dJ

cho^r entre Tinititut de la Charcreufflmicun i

Se celui de Qreaux , les plus parfai

dont on eût connoiilànce. Ponce

confulter les Chartreux ; 6c ces digni

religieux furent (i modeftes ,
qu'il

lui confeillerent de fe déterminer por

l'ordre de Çiteaux : ce qui fut ià

de l'exécution. C'eft ainfi que cet oriramhûjl

dre> plus renommé de jour en jourlces pa

acquit l'an 113^ l'abbaye de Salvanèsldpitere

dont Adémare, difcipk de Ponce dp'^^dtio

' Lavaze ,^t le premier abbé. Pourluil^es d
il ne voulut avoir d autre rang quittes

celui de firere lai ; fe tenant enci

- «rop honoré de iervir les ferviteurs

> h "Ç. dans les derniers offices.

Le fchifme d'Aquitaine ne fut

^ntiécemeatitjjeinc par la converiioA

Duc(
«y ol

retrac

delà
Ait auj

vérité

homm
iemer

rmiiiot

mortd;

^u'il a
glife,l<

mais k
& exhi

neveux

ks av.(
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incs qu ili

iOeite,
'

itre kc

pour ncittiH

moiflon.

juis tel

ooabre

avecPono

que obfet-

ton fut di

Char«eufl

lus patfai

Ponce al

: ces digtt

les ,
qu'il

tminerpoB

tui foc lui^

que cec oij

ur en jouij

leSalvanès

le Ponce i

>é. Pour lui

e sang q'

tiumc enc(

fcrvUeuts

ne fut

lonxexiîoA

/
9 % l' E 6 L I 3 fl« )i}

Duc Guillaume, Gér^d d'Aneoulèny»

i*y obftina |uiqa'à h moft. Maiss*il

lecrft^i dans fon opiniâiarecé Texemple

de la plupart des lédaâeurs , il £»uf<«

oit ^jm un trak fbrsDidable de la fe-

rrite des jugemens de Dieu fiur ces

hommes a'iniquité > auifi habiles 4
iiemer la cottfagion que peu difpofiis

i h céparec. Quelque temps après la

réunion de jfa province , on le trouv»

mort dans £on m , fans qu'il eût donné
aucun figne de pénitence. Ses neveux ,

qa'il avoic enrichis aux dépens de r£-

glife > le firent enterrer dans lelieufainc ;

mais le Légat Geo^roi de Chartres le

k exhunMXj & dépouilla même £9$

neveux des dignités eccléfiaftiques don|

les avoic cevêcus ce prélat > qui » fan$

Tatobition , Tavartce^le fcnifme oî^

ces paflions» enfin démafquées» le pré«

dpitetenc > eue lailTé après lui la ré-

putation de Tun des plus grands évè-

i)ues de fon temps. Geofifroi de Char«
des , dans fa légation , donnades preu*

ves admirables de fon défintérelTemenr»

TottC le temps qu'elle dura » c^eft-à-

dire pendant les voy^ages continuels

*e plufieuts années > il vécut toujours

m (ms , ne oeçoc pas |e moHiàFe
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préfetic

\
jurqiie*li qu'un prêtre lu

^yanc apporté un efturgepn » il ne l'aci

cepta qu eh forçant le prêtre confus
^

,

«n recevoir le prix.

S. Bernard fe croyant enfin crati<

* quille dans fon cloître , reprit avec un

goût tout nouveau la compofition de

ces pieux 6c favans écrits qui lui oni{

mérité le titre de Père de i'Eglife. A
la prière de différens amis du premie^

ordre » il avoir déjà travaillé fur lei

devoirs fublimes de l'épifcopat , fu^

les matières de la grâce & du libr^

at^tre , fur Tunité de TEglife Se U

périls du fchifme. Ses rcponfes au

lettres qu*on lui adrelToit de tout^

part» étoient d'ailleurs autant de luj

mineux traités fur les queftions 1g

plus épineufes. Alors il compofa fu

le Cantique des Cantiques les fetmoi

les plus convenables a "fes religieux;

•auxquels il falloir , comme il le dij

lui-même , une nourriture diEférenredif

pain des foibles. Il fit enfuite aux Ter

.pliers , dignes alors de fes foins &d^

î^$ éloges, cette belle exhortation ^u oij

l^garde avec julfcice comme un de

j^onumens les plus refpeâables,

. d'après laquelle on peut Apprécier

jugemeni
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la more de l'Âbbé Seignorec ic ]'c«

ledion peu régulière de Raiinld fon

iiicceifeur , avoic montré beaucoup

d'acrac hemenc au parti du Roi Roger

Ôc de fon Pape Anaclet. Mais en même
temps qu'on réduifoit par les armes

les places ôc les provinces , on vou-

loir par la force de la perfuaHon triom-

pher des cœurs , & prcfenter la
'

rite avec un éclat qui achevât de ilii*

fiper toutes les préventions. Petfonne

iiétoit plus propre à ce genre paclH*

que de vi^oire » que le S* Aboé de

Clairvaux ^ 6c c*étoit pour cela qu'on

lavoir mandé , au milieu des prof-

péricés Se des triomphes militaires.

-D abord il fut d avis quon nepouf«|

sât pas plus loin les guerres ôc les cou-

quêtes. Après s'être informé foigneu*

femenc des dirpofltions des principauxl

fchifmatiques , il reconnut que leurl

inquiétude fur leur fort à venir ^ 8a

la crainte de fe voir méprifés , les re*

çenoiene prefque u^iîci^nent. Il té-

moigna beaucoup de l^»: bilicé
^
.ut

leur inrcrêr» leur mipira de la con-^

âance, obrint de conféjrer avec pluj

fieuifs d*enEr*eux : alors il dinipoit fans

]^^niç leurs foupçous ôc levit refpeif
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humaiti y Ôc avec fon 'bloquent, ^c-

eoucumée» il leur faifoit lencir qui; la

félicité 6c le véritable honneur no pou-

voienc conlifter à perpétuer des fac-

tions contraires aux loix de l'Empire

bc^^ Vi^glife. Cette manière de pro-

jéàc i «J 1
' ainua confidérableihent le parti

V A naclet , qui ne fit plus que fe rui<«

ner de jour en jour. Lui-même per-

dit courage^ en voyant que fes pro-

pres pertes augmentoient fans cefle le

pouvoir d'Innocent. L'argent lui man-
quoit , fa cour n'ctoit plus que l'om-

bre de ce qu'elle avoir été , fa table

mal fervie n'avoir plus de convives,

il fe voyoit abandonné de la plupart

de fes officiers , ôc le peu qui lui en

reftoit, obérés de dettes Ôc fans nul

crédit , portoient l'image de la mifere

l'princIpauxlKque dans leurs figures hâves ôc leuis

que leutBvètemens fordides.

venir f & Bernard, après -tant de fuccès parmi

es , les re«l^s fchifmatiqiies , fut envoyé par le

ent. H lé^Pape au Roi Roger leur principal fau-

Mliicé .uilteur , avec les cardinaux Àimeri ôc

e la confGérard. -L'Antipape de fon coté en-

avec plalvoya trois de fes cardinaux , parmi lef-

iftipoit fana^uels on comptoir le cardinal Pierre

Içvit refpcâlde Pife ., qui palfoit poiu: l'orateur le

t ic ré.

nald fon

beaucoup

oi Roger

en même

les atmes

on vou*

Ion trion-

ter la v^f-

âr. de ilil-

,
Petfonne

nre pacifi»

• Abbé de

cela qu'on

des prof-

litaires.

n nepout

& les con-

lé foigneu-

Vîcl.
t.

II* c*.
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plus éloquent ôc le plus habile cano*

nifte de fon fîecle. Roger ne douta

point qu'un fi favant homme ne con*

fondît l*Abbé de Clairvaux , malgré

toute fa célébrité parmi les Catholi-

ques ; Ôc dans cette confiance , il fie

tenir une conférence publique a Sa-

lerne , lieu de fa réfidence ordinaire.

Pierre de Pife y prononça un difcours

pompeux , où , après avoir déployé

toute fon éloquence & fa profondeur

dans les canons , il s'efforça d'établir

' k légitimité de Téledion d'Anacler.

Bernard répondit : Qui doute que

vous foyez un excellent orateur ? &
plût a Dieu que vous eufîiez à défen^

dre unecaufe digne de votre éloquelice !

Pour nous qui fommes plus accoutu-

més à manier la bcche qu'a faire des

harangues , nous garderions le filence,

fî l'intérêt de TEglife ne nous prelToit

de parler. Elle eft une , cette Eglife;

comme il n'y avoitqu'une arche 5 hors de

laquelle tout a péri par le déluge. Or

la France , la Germanie , l'Efpagne

,

l'Angleterre , tout l'Orient ainfî que

l'Occident, les plus dignes enfansde

Dieu , les Camaldules , les Chartreux

,

ks religieux deCluny , de Grandtnom>

cœur que
lerent â

|w effets

reux d'un

urd fit di

».
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de Prémontré , de Cîteaux s'atca-» ^

chent à la communion d*Innocent ^

comme à Tarche du falut. A Dieu ne

plaife que tous ces enfans des faines , ;

avec les fuccefTeurs des Apôtres qui

leur font donnés pour guides dans la -

[perlonne des eveques , loient englour ^.

tis dans réternel abîme, & que le

Ciel ne foit ouvert quà la cupidité

de Pierre de Léon , &: au feul Prince

qu'il en ait pu rendre complice!

Bernard s'approchant enfuiie do
Ifon antagonifte , & le prenant par la •

main , lui dit de ce ton qui avoir fi

fouvent triomphé des coeurs : Croyez-
moi , ne réfiftez point à Tefpric de
pieu , & entrez avec nous dans Tar-

che du falut. Ces paroles fubjuguerenc -

lil'inftant ce fier orateur : Pierre de
iPife abandonna les fchifmatiques , &
lilla fe réconcilier avec le Pape Inno-

cent. Le Roi Roger en fut troublé,

Ijufqu â la confternation : mais les rai-

llons d'Etat , plus fortes alors dans fon

lœur que celles de la religion , bor-

nèrent â cette émotion momentanée
les effets d*un (î grand exemple , & :

[eux d'un miracle éclatant que S. Ber-

nard Ht dans la même rencontre. Oa«
R iij

;. c
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tre fon titre de Roi qu*il ne tenoiî

que d*Anaclec , Roger avoir ufurpé les

patrimoines du S. Siège près de Bc«

névent 6c du Mont-^CafTin : il voulut

attendre un temps propre â en négo

cier la confervation.

Les vidoires de Lothaire en Italie
i

furent iî éclatantes , que le bruit en

parvint auflî-tôt à C. P. Il reçut à ce

fu|et une amba/Tade magnifique 6c ies|

félicitations de rEmpereur Jean-Com«

nene, qui avoir fuccédé à fon pefe|

Alexis. Il y avoit parmi ces amW-
fadeurs un homme ciui fe piquoitdel

philofophie , & qui le mit à déclamerl

contre le S. Siège & toute TEglife d'OcJ

cident. Peu content de reprocher aux!

Latins , que leurs prélats portoient la

pourpre, qu'ils alloient à la guerre,!

& que le Pape étoit un empereur plu-

tôt qu'un évêque , il les traita d'Azy*

mites ôc de corrupteurs des facrés fym-

boles. Pierre diacre entreprit de luil

répondre , & TEmpereur Lothaire les

^ fit difputer devant lui. On ignore quel

fut le fruit de cette conférence : mais

on préfume qu'elle donna lieu à de^

efperances alfez bien fondées ,
pouij

.envoyer aux Grecs quelques dodeud
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qui achevalfent de lever leurs préven-

tionSé C'eft à cette occafion qu'on rap-

porte le voyage d'Anfelaie cvèque d'Ha-

velberg , qui partit, comme ambaflfa-

(}eur de Lothaire , pour C. P«

Il y gagna les coeurs par fa douceur

par fon afFabilité
, par fa modeftie ; -^'"-S

& l'eftime univerfelte , par fa capacité.
^*

Souvent il fe plaignoit avec une tendra

compaflîon , des préjuges & de la mé-
fintelligence qui, aigriflTant les Orien-

taux contre les Latins , les écartoient -t

de la route du falut. UEmpereur Jean-

Comnene , ou touché de les raifons »

ou piqué d'émi^lation pour la gloire de .

l'Eglile Greque, prit le parti de faire

tenir à ce fujet des conférences a^ec

beaucoup d'appareil. Il y avoir alors ^

à C. P. une compagnie de douze Sa-

Çes, appelles Maîtres par excellence :

ils gouvernoient toutes les études , ils ^

croient les arbitres des controverfes en

toutes fortes de matières , toujours' %

préfidés par Nediitès ou Nicétas ar-

chevêque de Nicomédie , Ôc le plus ~

renommé d'entr'eux. Ce fut lui que
l'Empereur fit entrer dans la lice, con- „

rre Anfelme d'^Iavelberg. Tous le^

iages ôc les favans les plus fameux der

Riv
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la Grèce , 6c les plus confidérables d'eiv

tre les Latins qui fe trouvdienc i

Ç. P. Vénitiens fur-tout , Génois &
Pifàns > ailifterent aux deux confèrent

ces qui fe tinrent , Tune dans Téglife

de Sainte Irène , fur la proceilîon du

S. Efprit > l'autre à Sainte Sophie , fut

la primauté du Pape 6c les pains azymes.

Les deux prélats y expoferent tout

ce qu on pouvoit de part 6c d*autre

pbjeéber de plus fort j mais fans amer-

tume 9 fans hauteur j avec une modef-

tie^ une modération , dont on ne

vit. peut-être jamais un (i bel exem-

ple dans aucune autre difcudion de

cette nature. Les Latins reconnurent

eux-mêmes que Nicétas , ami fincere

de la vérité, ne portoit pas en vatti

le titre de Sage. U ne s*anima quau

fujet de la puiffance arbitraire des

Papes telle qu'il fe lafiguroit, 6c de

leur domination impérieufe fur les

autres évêques ; qi^'ils dépouilloient >

difoit-il , de leur qualité de juges en

matière^ de religion , 6c du caraébere

divin de premiers enfans de l'Eglife,

pour n'en faire que de vils & muets

efclaves. Anfelme reprit avec la dou-

ceur qui lui étoit naturelle , & lui dit:
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Si vous connoifltéz commft moi la piété

de i'Eglife Romaine , fa droiture Ôç

(on équité j fa charité fans bornes »

ion humilité , fa fagelfe , mais fur-touc

ion exaâitude dans l'examen des eau--

fes eccléfiaftiqueRt , de la liberté de
fuffrage dans les jugemens ; loin dé

I

parler ainfî , vous vous foumertriez

iavec emprelfement à fon obéiifance.

Nicétas revint fur fes pas), & recon-

nut que les préventions de la Grèce
formoient le plus grand obilacle à fa

réunion : mais cette difficulté, ajou-

ta-t-il , me femble terrible ; pour la

furmonter , il faudroit aifen^bler un
concile général des deux Eglifes , par

l'autorité du Pape i 6c du confenre-

|ment des Empereurs. Anfelme en tom-
ba d'accord, & les afliftans exprimè-

rent le même vœu par leurs accla-

mations : mais ce projet n eut fon

exécution que très-long-temps après.

Roben , ou Rupert félon la pronon-

I

dation Allemande , abbé de Duits près

Cologne , foutint aufli par fa dodèrine la

gloire de TEglife Germanique. Il s'ac-

quit fur-tout de la célébrité , par fom

I

traité des Offices ou des devoirs dit

Chrétien. Dans fe* twiicés théalogiquea
-:.-'

^

"; ^- r--:^.^: Rv.
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' &: fes çommemaÂrç^ f^r rEccLture,oti

voie a qu^çl point la, méthode flcholaili-

que avoic déjà pris faveur. On repro-

che à Ruperc d'avoir avancé que la

fubftance du pain ôc du vin ne£t pas

plus changée dans Teuchandte , que

la fubftance du Verbe dans Tincaina-

tion. Mais (î refpric de fyftcme l'a

faic ufer d'une analogie mal vue ou

mal préfenrcej ce pieux écrivain, l'un

des Catholiques les plus renommés de

fon temps , Ôc que les vertus ont faic

compter par quelques auteurs au nom-
bre des faintSjs'exphque lui-même en

mille autres endroits de la manière ta

Tp. aa Cu- plus orthodoxe & la plus exade. Dans

îvang? joan. ^^^ lettres en particulier , après avoir

répété que la fubftance du pain ôc du

^ ; / vin n*eft pas changée, il ajoute ,
^uant

aux efpeces fenjîbles
\

puis il conclut

en ces termes : Croyons fur la pa-

role du Sauveur ce que nous ne voyons

pas, c'eft-A-dire que le pain & le vin

ont palTé dans la vraie fubftance de

fon corps & de fon fang.

L'Empereur Lothaire ne voyant plus

d'ennemis à craindre autour de Rome,

Qjj l'Antipape tremblant dans quelques

réduits ifolçs achevoic de fe confumer

•rv

-- K '<' .
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avec les foibles reftes de fa fadioii
f

il s*en approcha avec le Pontife légi-

time qui ne tarda point i y rentrer*.

Pour lui , après avoir commis la dé-

fenfe du Siège Apoftolique à Rainatfe

qu'il avoir établi duc de Fouille v^
qui avoit déjà juftifié ce choix par une

grande vidfcoire fur le Roi Roger , it

reprit la route d'Allemagne. Il étoit

parvenu à une extrême vieilleflTe , âgé»
dit-on, de près de cent ans : il tom-ii

ba malade à Trente
-,
& voulant con-

tinuer fà route , il mourut , cornme

il avoit vécu ,. avec de grands fenti-

mens dé piété , daris un village à ren-

trée des Alpes , la nuit du 3 au 4
décembre 1

1 37. Il fe faifoit par-toiic

accompagner d'eccléfîaftiqueç, & dç
perfonnfes pieufes , afin de profiter det

leurs exemples 8c de leurs confeits. ij

Veilloit beaucoup, dit un. aiîteur du chrom

temps , il ctoit fouvent en orâjfon où Caff* iv.

il répandoit des torrens de lartnes {j^*

il fe regArdoit comtiie le père 4^s pai^r

vres & le protedeur de toius 1 l'es niaf^

heureux. Voici en particulier 1|^[
genre

de vie qu'on \m vit fuivre conixim-

ment durant fon éxpéditionc d'ttalïe;?

au poim du joUÉ , il entendbit tihe
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melTe pour les morts » puis une fé-

conde pour 1 armée > enfin la mefTe du
jour. Énfuite , avec Tlmpéraciice Ri-

childe ou Richenfe , il lavoir les pieds.

â un certain nombre d'orphelins , &
ïeiit difiribuoit leur nourriture 'y puis

il écbotoit les plaintes des Eglifes »

^ fe Uvroic après aux affaires de

^Empire. Comme tous les Empereurs

vertueux & bs plu» dignes du trêmCy

il fe montra inviolablement attaché au

S. Siège. On élut pour hii fuccéder ,

le 13 mars de Tannée fuivante , Con-
rad llï dUc de Franconie , petit-fils

de rEmpereur Henri IV par fa mère
Agnès.

'La même année, îe Roi Louis le

Gros donna aux François éplorés le

soger; rît. «ttcme fpedtacle d'édification* Etant

Lud.p, ji^. tombé malade en revenant d'une ex-

pédition die Touraine , il fît afTemblet

' ' de,s évçt[ues , des abbés & beaucoup

d'autres prêtres , puis demanda les

derniers fecours de TEglife. Quand il

ftt que la fainte euchariflie appto^

iehqit, ir fe leva au grand étonne-

ment de tout le monde ,,& vint mal-

gré Ta foiblefïe au devant du corps

de. Nocre-Seigneur» Là, en préfence

^.-,. ;

/v.*',!,;-:-^
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dlone multitude d'adîfbnsy clercs de

laïcs , il confefTa qu'il avoir commiS'

beaucoup de péchés dans le gouver-

nement dii fes Etats , puis il donnai

rinveftitiirre à fon fils Louis , en lut

faifant promettre de proréger TEglife

k les pauvres ^ de confecver à un cha-

cun fes propriétés & fesdroir5>& de
ne faire arrêter perfonne de fa Cour ,,

r'il
n'y eut commis quelque crime. U

diftribuer aux pauvres Ces habiti

k tous fes meubles , à la réferve de
fa chapelle qu'il deftinoit à l'abbaye

(le S. Denis. Enfuite il fe mit à ge-»

DOUX devant le faint viatiqiie , qu'on-

lui avoir apporté en proceffion à Pif-^*

ke d'une méfie célébrée exprès y Se ût
^profeflion de foi, où il infîftà fpé-^'

cialement fur la fainte euchariilie. Je
erois ferm îment , dir-rl ^ que c'eft le-

même corps ,que notre Rédepipteur a^'

pris de la Vierge , & qtt'il^ a donhé>

a fes difciples pour demeurer aveé

leuxj que ce fang facré eft le même-
qui a coulé fur la croix \ viatique ado-
rable, dont je défire ardemment d'ê-

tre fortifié cQiitre les périls de 1»

mort. II. fit enfuite la cohfeffion de
les péchés , & reçue avec une tendre dé>

*- • _^-
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votÎQii lie corps ôc le fang du Sauveur.

Il p^ruc înifiîcoc fe mieux porter, ôc

retourna fans aide â fa chambre.
Aya^it repris fa route y les peuples

dont il .ççoit i adqré accouraient de

toute parc /fur fou patFage , quittant

leurs «hitrrues ,6c la garde de leurs

crpup^a^Ux^ie comblant do bénédic-

tioi?? % }ôf le ioeconifnandajic auSèigneur

Fardes vqpux entrecoupes de fanglots.

l ne put retenir fcs propres larmes
;

il remercia ces bonnes, gens avec une

rarniHarité paternelle , en leur deman-
dant la continuacion de leurs prières.

Il arriva enfia 4 S- Denis : fori pre-

mier foin fut tl aller rendre grâce â

Dieu Se aux ; SS» Martyrs, proftemé

devant les Coliques près defquelles

il '>avoit ardemment àé&cé de mourir."

11
, y reçut «des envoyés de Guillaume

duc d'Aquibûnev qui , après une loiîgué

faire d*œ^ viras; de pénitence , étoit mort

àr -Çomp^ftelle^devant Tautel de S. Ja-

que , le vendredi faint 9 avril de cette

année 1 1 37. Guillaume, en partant pour

ce dernier pèlerinage , avoir ordonné

qi^'on allât recommaindçr fa fille Eléo-

nore aii Roi comme à un père , ôt \t\

prier de dlifpofet d'elle avec (os Etats,

^
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in )a morianc félon fa nainance. Le
Roi promit de lui donnée pour époux
Louis fon fils aîné, quil iîc parcir fur

le champ pour TAquitaine. Cepen-
dant il retomba malade à Paris où iî

écoit à peine arrivé de S. Denis , ôc en-

peu de temps il fut réduit à l'extré-

mité. Il fe coivfelTa de nouveau à fou
confeifeur ordinaire Hitduin abbé de
S. Viélor , dont il avoir rebâti le mo-
nadere de fond en comble. Il reçut audi

le viatique une féconde fois. 11 vouloic

fe faire reporter à S. Denis y pour y
prendre Inabit monaftique y mais la

maladie ne lui en donna pas le temps.

Ayant fait étendre un tapis à terre ', de

par deffas , de la cendre en forme de
croix , il sy coucha d'un air contrit ,

h le Agne de la croix fur lui-même»
&mourut ainfi le premier jour du mois

d'août. Louis le Jeune qii*on iiomm;|.

ain(i pour le diftinguer de fon père,

étoit âgé de dix-fept ans y ôc prit aufli-

lot le gouvernement du royaume.

Henri I , roi d'Angleterre , étoit

mort environ un an & demi aupara-

vant, c'eft-à-dire le premier ou le fé-

cond jour de décembre 115 5- H re-

jut la pénitence de le corps de Notre*
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Seigneur , die Hugaes archev^ue de

Rouen en écrivant au Pape , après avoic

promis l'amendement de fa vie » en

ordonnant qu'on pay^ât fes dettes Ôc

qu*on donnât le refte de fon tréfor

aux pauvres. Il étoit 61s de Guillaume

le Conquérant , dont la race mafcu-

iinc s'éteignit dans fa perfonne , Se

ne donna ainfî que trots monarques i

l'Angleterre conquife avec tant de

gloire. Henri avoir une fille nommée
Machilde , mariée à GéofFroi Plante-

genêt comte d'Anjou. Elle devoit hé-

riter du royaume j mais elle fut pré-

venue par Etienne de Boulogne fon

coultn germain , qui fe fit couronnet

dès le 1^ du mois où étoit mort le

Roi Henri.

' Enfin le 7 janvier 1
1
3 8 , Pierre de

|

Léon mourut à Rome y après avoir por-

té près de huit ans. le nom de Pape

Anaclet. Sa. mort mit fin à ce long &
funefte fchifme. Cependant les cardi-

naux de fon parti élurent encore pour 1

Pape, Grégoire cardinal-prêtre , qu'ils

|

nommèrent Vidor; mais dans la leiile

vue de gagner du temps , & de fe mé-

nager une réconciliation avantageufeJ

Au bout de deux mois > le préteiida

' : J
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IPape vint de nutc trouver S. Bernard,

qui lui ayant fait quitter la mitre &
la chape , le mena aux pieds du Pape

Innocent» 6c le fit recevoir en erace.

Tous les fchifmatiques s*emnreuerent

\i fuivrefon exemple. En peu de temps

,

on vit refleurir de tout c6cé l'ordre Se

lia félicité publique.

Le S. Abbé s'emprefTa de fe déro-

Iber d fon triomphe. Cinq jours feu-

llçment après la réduélion du Cardi-

Inal Grégoire , il fortit de Rome oik

Itout recentiffoit de la gloire de fon

Inom 'y ôc reconduit par le clergé , par

|le peuple». par toute la noblelTe , il

reprit le chemin de Clairvaux 3 où il

lapporta différentes reliques pour toute

nchefTe. S'il regretta quelque chofe en

plie , ce fut prind|>alement Baudouin»

le premier des moines de Cîteaux qui

lie éré' fait cardinal » ôc qu'on élut ar*

chevêque de Pife fa patrie. Au milieu

p tant de travaux pénibles , il^voit fait

la plusdouce confolation de Bernard. Il

['honora tellement, que , tout cardinal

)a il étoit » il ne dédaignoit pas de lui

fervir de fecrétaire.

Le Pape Innocent fe voyant tran- t. x. Co«c.

juille à Rome , y afTembla le 8 avril P-^>^'

^;: ^^.*.; ,.
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1159 un grand concile» compté pourl

le fécond général de Latran & le di-l

xieme œcuménique. Il s'y trouva juf.

qu'à miUe évêques , pour le moins 1

autant d'abbés y ôc dans ces milliers de

prélats , dit un écrivain du temps J

Innocent parut le plus refpeâable de

tous , tant par l'air de majefté qui écla-

toit fur fon vifage, que par les oraJ

clés qui fortoient de fa bouche. Cet

auteur lui fait néanmoins tenir un

difcours , où ce Pontife comparant aux{

û^fs accordés par les princes la con-

cefTion qu'il faifoit des dignités ecclé-l

fi.idiques , montre bien que les géniesl

même de premier ordre fe préferventl

difficilement des travers accrédités juf-[

qu'a un certain point dans leur iiecie.!

L'objet principal dâ concile étoit del

confommer Textindion du fchifme J

qui fut anathématifé avec le refte del

les fauteurs, d'une manière unanime!

& définitive. Après quoi , Ton confir-

ma les canons de difcipline drelTé$|

dans plufieurs conciles precédens , par-l

ticulicrement dans celui qu Iunocein|

avoit tenu à Reims Tan 1
1
3 1 . On dé-

fendit de plus aux laïcs , de retenitl

les dîmes ecclédaftiques > de quelque
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perfonnes , foie évêques > foie princes ,

qu'ils les aient reçues ^ & aux chanoi-

nes, de s arroger à eux feuls , comme
ils commençoienc à le faire , les élec-

tions épifcopales » 6c d'en exclure les;

religieux ^ les curés^& le reftedCl clergé.

On condamna audî les nouveaux

Manichéens , qui rejeccoienc les facre-

mens, puis les erreurs d'Arnaud de
firede , mais en général 9 ôc fans le

nommer encore. Ce déclamaiceur hé-

rétique , fimple ledeur de TEglifc de
Breile, mais enorgueilli defontalenc

pour la fubtihté & la dérraftion
;
par

àQS applications malignes de l'Ecritui e-

Sainte Se une éloqueiKe d'enthouûalle,

animoit les gens du monde contre le

clergé , & metroir tout en trouble dans

fa patrie. On le foupçonnoit de mal
penfer du facrement de l'autel , & du
baptême des enfans;mais on ne.pou-

voit douter de fon audace à ébran-

ler de tout fon pouvoir la conftitution

de l'ordre hiérarchique. Il aflliroit hau-

tement & fans ambiguité , qu'il ny
avoit point de falut pour les clercs Ôc

les moines qui pofTédoienr des biens

çn propre , que les évêques mêmes dé-

voient vivi% des oblations volontaires

A
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dupeuple, ôc n'y prendre que ce qni|

fume pour une vie frugale & pénicenct.

Après avoir étudié long > temps eni

France, principalemenc tous AbailardJ

autre génie plus fubtil que folide , &
par fa préfomption digne maître d'un

tel difciple, il étoit revenu dans fon

pays , où il endolTa un habit religieux

pour faire mieux écouter les inveâives

qu'il ne ceflbit de vomir contre les

plus grands prélats , fans épargner le

Souverain Pontife. Il fut enfin chaQe de

firefïe où il s'étoit fait beaucoup de

partifans , Ôc fe réfugia dans la

SuilTe où il s'en fit encore davantage.

Le concile de Latran finifïbit â peiné,

quand le Roi Roger qu'on y avoir ex-

communié nommément repaifa de Si-
j

cile en Pouille, dont il fournit les villes

audî rapidement qu'on les lui avoit

enlevées. Le Pape ramalfa ce qu'il put

de troupes pour s'oppofer à les pro-

grès y ÔC s'avança jufqu'au pied du

Mont-Canîn. Cependant on parla de

paix , Ôc ion envoya des députés de

part ôc d'autre : mais en mcme temps

le fils du Roi de Sicile fe coula der-

rière les montagnes avec mille che*

vaux, furfric le Pape, le* fit prifon-

•»'
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nier , Se Tamena au Roi foti père. Si

le Pontife eue à fe plaindre de cette

infradion de la foi publi jue , on avoir

auiîi à lui reprocher une rigueur hors

de faifon, & même d*avoir manqué
le premier de parole en confondant

ayec les fchifmatiques opiniâtres Pierre

de Pife , qui , par la médiation de S.

Bernard étoit rentré dans le fein de
l'unité avec tant d'édification , & quln-
Inocent avoit promis de maintenir avec

honneur dans fa dignité. Toutefois

Roger , content des folides effets de
foj? triomphe , s*humilia lui-même de-

ant fon captif, & profterné à fes ge-

oiix , lui demanda la ^m Se le par-

on. Le Pape l'accorda de bonne grâce

,

: parut même fe rendre juftice» ou
u moins reconnoître la volonté de

ieu , dans le revers qui aboutiffoit:

cet heureux dénouement. Cette paix

M jurée le jour de S. Hqvlq ^5 de
ttillet. Le Pape en fit aufli-tôt expé-

lier la bulle , où , fans dire un mot
e la conceilion d*Ânaplet , il accorde

Roger la royauté de Sicile , le du-
hé de Fouille à Tun de fes fils , &
Taitre la principauté de Calabre »

ch..rge de i hommage -lige envers lé

il|M}:-.^4!a

,
"

. -i-

;> .•

' - . /
: . ir

.
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S. Siège , avec le ceiis annuel de iîx

cents Schifates.

Le Pape étant retourné à Rome , y

reçut S. Malachie évêque de Do. 'ne eni

Irlande , homme vraiement apoftoli-

que, ôc le digne repréfentant de tous 1

.ces vénérables perfonnages qui avoient

) acquis autrefois aux Iles Britanniques

-le nom de terre des {aints. Après

:avoir fait Cqs études dans la ville d'Ar-

mac , il s'étoit mis fous la conduite

.d'un faint homme nommé Imarius;]

>^& d fon exemple, il mena une vie très-

'
fauftere. L'archevêque Celfe TobligeaJ

:
* malgré fa rélîftance , à recevoir l'or-

' dre de diacre , puis celui de prêtre,
* thème availt l'âge encore obfervé fui-

J^Vant les anciens canons, favoir ringt-

>ycinq ans pour le diaconat & tremel

pour la prêttife. L'Archevêque rayantl

auflî-tôt fait fon vicaire , Malachie s'apl

pliqua foigneufement à indruire ce$l

peuples ignorans'6.: barbares; il rétablitj

la majefté du culte qu il épura de toute|

fuperftition , ruf;ige des facremens

les règles chrétiennes du mariage , &j

fît entièrement changer de face à cette

EgliÇe. 11 rebâtit l'ancien monaftere

de Bancor , fi fameux du temps de S.|

Colomban, mais ruiné depuis par Id

i?>-^'

,.*
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l de fix I pirates , & changé en un repaire d'ani-

niaiix dangereux. Le tiege epifcopal de

Conneret, alors féparé de Doune au-

,^ quel il fut réuni par la fuite , étanc

apoftoU-lvenu à vaquer, Malachie fut élumal-

: de tous gré lui, n*ayant Qu'environ trente ans ,

i avoientl& obligé de Taccepter par l'ordre de

anniqueslion métropolitain. On ne fauroit fe

s. Apres Ifig^irer tout ce qu'il eut à foufFrir avec ce

ille d'Ar-l peuple. Ces entans des faints , entière-

conduite '"ent dégénérés , n'avaient plus pour

ImariusjlChriftianifme que leur attachement au

t vie très-lnom de Chrétien : du refte ce n'é- --

poblif7ea,BtoiÊ»t que des fauvages , moins fem-*

voir l'or-lWahles dans les œuvres à des Chré-

e prêtre ,lîiens,& même à des hommes , qu'à des

ifervé fuJbrutes. Leur faint pafteur ne perdit pis .

oir vingt-Bcourage: il exhorta en public Ôc, en pa. -

ôc trentePi^'U^Jsr > il vifita le diocefe , il pada

tie l'ayantlles nuits en prières , il foufFrit des fa-

achies'ap*.ftgties & des peines incroyables , les

fcruire ceslinfultes , les mauvais traitemens. Enfin

,

il rctabliilil vainquit la dureté de ce peuple , ôc

a de toutellui fit reprendre le joug de l'évangile,

tcrcmens,! H recueilloie à peine le fruit de

iriage , ècm^^t de travaux , quand fon arche-

ace à cettelvcque attaqué de la maladie donc

morrafterelil ïnourut , le éédgvn pour fon fuc«^

mps de S.peifeur , êc commanda de l'élire , par

uis par ksl'aiKoricé dç S. Patrice à laquelle per-

.. *
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fonne en Irlande n*ofoic réilfter. II futi

en etFec ordonné archevêque d*Ar*

mac , où il y avoir encore plus à tra-

vailler Ôc à fouffrir qu'à Connerec. lll

n'accepra que dans l'eipérance du mar-l

tyre, ain(i quil s*en expliqua iui-|

même , 6c à condition que (i fes tn-

vaux avoient une ifTue plus heureufel

pour cette féconde Eglife , on lui per-l

mettroit de retourner à fon premierl

fiege. Dans Tefpace de trois ans , ilf

rétablit la paix , la difcipline 6c les

mœurs dans le diocefe d'Armac

,

dans route l'Ultonie où les dçfordres

s'étoient répandus de cette Eglife-mereJ

11 y avoir près de deux cents ans , que

par une coutume pafTée comme en loi

on n avoir point IbufFert d'archevêque

à Armac , qui ne fur d*une certaine faj

mille. S'il ne fe trouvoit point de clerc^

de cette race, on abandonnoit Tarche-^

vêché à des laïcs engagés dans les liens

du mariage; 6c Ton en comptoit jufj

quà huir, qui avaflf Celfe i*avoiend

ainfî pofledé fans nul caractère ecdéj

iîaftique. Ce long fcandale avoir caufi]

dans une grande partie de l'Irlande un

relâchemenr
,
qui différoit peu d'une

excindion totale de religion. Aprèj

avoil

V'
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àvékt remédié à d^ û grands maux

,

Malachie quitta le ûegemccropolicain ,

fiiivaiu la condicion fous laquelle il

Tavoic accepcé , y plaça , du confen- -

temenc du peuple Ôc du clergé , un
fujet éprouvé nommé Gélafe , & re- r

tourna à Ion ancic i diocele. .' \

Ce f^t alors ôc à ce fujet qu'il en-

treprit le voyage de Rom,ej ahiid*af-

furer fa conduite , dit Tilluttre auteur b«ii oçm^i

de fa vie, en la faifant approuver par *"* *'**'

le Siège Apoûolique. 11 paffa & re- i

/'

pafla à Clairvaux , lia une étroite ami-

tié avec le S. Abbé qui gouvernoit .. ]

fi religieufement ce monaftere, 8c té-

moigna le dé(ir le plus ardent de finir

fes jours auprès de lui. Jamais il ne

put obtenir cette permiffion du Pape >

qui le jugeoit trop nécelTaire à Tir- ::s

lande. Pour fe dédommager autantqu il

lui éroit poÛible, il envoya plufieurs :

de fes dilciples à cette école de vertu,

afin d*en apprendre les inftitutions ; v'

& deux ans après , il établit fous cette ;

.

obfervance , dans le dipcefe d*Armac » ^^

l'abbaye de Mijlefond qui en pro-

duilît bientôt cinq autres. Le "Pape f
l'ayant fait fbn Icgat en Irlande, il ^

^établit de toute part les traditions de ^

./*

^- '^-s

fc>^- -J
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les anciennes règles qui fc troiivoient

prefque abolies. Ses vertus foutenues

du don des miracles , faifoient rece-

voir, comme venant du Ciel , tout ce

qa il ordonnoit ; on s'empreflToit à le

mettre par écrit , & l'on en confervoit

précieulement la mémoire. 11 n'eut ja-

mais ri^n en propre , il ne fouffrit pas

même qu'on lui attribuât aaam bren

piarticulier pour la menfe épifcopale;

li vivqit avec la fimpliciré du plus pauvre

religieux , jufqu'à faire fes viiïtes à

pied , tout légat qu'il étoit. Quelques

années après (on premier voyage de

Rome, comme il y retournoir afin de

recevoir le pallium de la main du Pape

,

il mourut à Clairvaux le jour des

trcpalTés , ainlî qu'il l'avoir prédit &
témoigné le défirer depuis long-temps,

par une vive confiance aux fecours tout

particuliers que les morts reçoivent

des vivans ce jo\ir-là.

S. Bernard eut des rapports bien

différent avec Pierre Abailard , né aux

extrémités de la France , près de Nan-

tes en Bretagne , mais parvenu à une

trifte célébrité dans le centre du royau-

kïe , par l'éclat ôc la frivolité de fes

takns , par Tétrange mamere dont il

noit qu'au

'de travefti

perfonnagi

11 y a\^

[avoit été c

fcmblé à S(
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s'en prévalut , par le châtiment nèn
moins étrange qu'on lui fit fubir , eii-

ôn par la préfoniptiun turbulente donc

il s efforça de couvrir tant d'ignominie

ic de ridicules. Nous nous garderons

bien de préfenter les détails romanei-'

qiies & laies de fes premières années » ,

que ne doit pas feulement rejet ter une -

plume confacrée à l'Eglife, mais tout ,

écrivain honnête & fenfé. Que nouf

importe le corrupteur 6c le ravilfeur

de fa propre élevé , le célibataire forcé ôc

toujours padionné, le dialedicien même,
enorgueilli des vains triomphes de
fon habileté fophiftique , livréàfa manie
pour la nouveauté de l'extraordinaire .

cil tout genre ? Il ne pue attirer quel-

ue attention que par fes erreurs ou
'es affertions inouies en matière de
foi, & ne doit fixer les regards que*

eçoiventBpat la pénitence où l'excès de fes hu-' :,

miliations parut l'amener fincérement

tts bienfur la fin de fes jours. 11 n'apparte-

, né auxlnoir qu'aux Cyniques de notre «ede»^ '

deNaii-lde traveftir ce pédant Kbertin en uii^

u à unelperfonnage d'importartce. ^^'*^* I

uroyau-1 II y a\^it déjà dix-huit ans qtt'ii-*

de feslavoit été condamné par un concile af-

donc illiemblé à Soldons , qnand^ oublrantcettt^l

ivoient

itenues

t rcce-

tout ce

3it à le

ifervoit

'eut ja-

ffrit pas

an bien

fcopale;

s pauvre

vifites à

Quelques

^age de

i afin de

lu Pape

,

our des

>rédit &
-temps,

uïs tout

\fle
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flécriîTure canonique ajoutée à tant de

caches fociales , ôc recommençant à

défigurer nos myderes par les idées

bizarres dh fa dialectique, il fut averti

charitablement par le dode ôc faine

abbé de Clairvaux. 11 promit d*abord

de fe rétrader : mais fa préfompcion

peu commune , ôc le fouvenir de fes

anciens fuccès dans la difpute, firent

bientôt avorter cette réfolution. Ayant

appris que Bernard avoir eu quelque

démêlé vif avec l'archevêque de Sens,

il s'ofltrit à jufliiier fa propre dodrine

dans un concile qui devoit fe tenir en

cette ville , & il y fit appeller le S,

Abbé qu'on fomma d'ailleurs de s'y

rendre précipitamment. 11 n'en falioit

pas tant à la vanité d'Abailard pour

triompher d'avance , avec l'effaim des
i

admirateurs qu'il étoit dans l'ufage de

traîner à fa fuite. Le concile fe tint;

le 1 juin 1140 > & l'afTemblée annon-

cée avec afFeâation par les partifans

les difçiple^ du Novateur, nç fut pa!|

ipoins nombreufe qu'augufte. Oupre les

prélats des provinces de Sens ôc de

ileims ,^ le . Roi Louis le Jeune s'yl

trouvoit avec les Comtes de Champ*-

1

gne ôc de Nisvers, avec une infinité
I
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Je curieux de louce condition , attiréi

i cecce difpuce comme à un fpeâable

de chéatre.

L'ifTue n*en fut pas lone-temps dou*

teufe. fiernard ayant lu a voix haute

àes propoHtions erronées extraites des

ouvrages d'Abailard , le fomma > s'il

les avouoit , de les prouver ou de
les corriger. A ces propos, tout l'or-

gueil du dialedfcicien fut terraffé. L*ef*-

prit , la mémoire , la parole même ^u il

jmanioit avec tant de facilité, lui man**

louèrent ci un même inftant. Il avoua

I
depuis i fes amis ., que toutes les

[puilfances de fon ame s'ccoient trou-

vées comme enchaînées. Il put à peine %

eA balbutiant, appeller au Pape; 5c

aulîî-tôt après , il fe retira confus , Âiivi

de Ces adhérans également déconcertés»

Son appel n*étoit pas canonique , puif-

que les juges étoient de fon choix.

Toutefois , par une furérogation de

déférence pour le S. Siège , les Pérès

I

s'abftinrent de prononcer fur la pet-^

|fonne d*Abailard. Mais le danger de

I

la fédudion rendant la condamnatioii.

4e fa do6brine beaucoup plusprelTante,

ils en condamnèrent les proportions^

aptes s'être convaincus par la tradition^

B:rn. eplft*

337'
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des SS. Doé^eurs , qu'elles écoient faaf*
i

fes^ de même hérétiques. Ceft ainfi

que s'exprime la lettre fynodale^quel

les évéques chargèrent S. Bernard de

rédiser » afin d'obtenir du Pape la|

confirmation de leur fentence.

^ Cependant Abailard prit le chemin

de Rome» dans le deuein de fuivrel

fon appel. Il pafTa par Clunv où il

h rencontra avec Renaud abbé de

Cîceaux, homme d'une vertu qui Taj

£iit mettre au nombre des faines ca-

jionifés dans fon ordre. Renaud,de coi>|

'cert avec Pierre le Vénérable , doué

<^mme lui de l'efprit de paix &
du don de perfuaOon> engagea Abai-

lard i fe réconcilier avec l'Abbé del

Clairvaux. On ignore à quelle force

de récradbation ou d'explication il fe

foutnic : maison fait que le défavea

de fes erreurs fut fuffifant
;
puifque ce

pieux Ôc favant Abbé en fut fatisfalt.

Pendant la durée de cette négociation

,

Me Pape confirmant les décidons du|

-.'CoïKÎle de Sens, condamna non feu-

Jemenc les erreurs , mais la perfonnel

jd'Abailard. Il le confondit même avecl

F Arnaud de Breffe, ordonnant de les|

I axiècer l'un Ôc l'autre comme héréci-

m-c
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3ucss & de les renfermer fcparcmenc

ans un monadere. Cecce nouvelle fuc

pour lui un coup de foudre , mais en

même temps de faluc. Dégoûté de U
gloire du monde qui aboucilToi; à de

tels opprobres , il y renonça fmcére-

ment , & fe fixa jufqu à la mort dans

le port ou la Providence Tavoit con-

dui|:« Il n'y fit que languir , durant les

deux années qu il vécut encore : mais

il perfuada tout le monde par ia fer- ^ ^
.

veur, Qi fur-tout par fa docilité & Ùl

modeftie, que fi le chagiin avoit été

l'occafion de fa pénitence , la grâce en *

éroit le folide princip<2.

Le vénérable abbé deCluny ne dé- ! «p. n.

daigna point de • ian»-ler la mort d*A-
bailard Ôc d'envoyer fon épitaphe rem-

{>lie d'éloges . k la troo célèbre Hé-
oïfe , vidime aveugle de la fédudion

.& de tous les caprices de fon corrup-

teur. A la perfuafion du maître def-

potique de fes goûts& de toutes fes fdcu l-

tés, d'abord ejie s'étoit rendue religieufe

à Argeateuil , ou fon efprit l'éleva bieur

tôt à la charge de prieure : mais toute ^^

pleine encore de fes chagrins & de
fes feux honteux , cette conductrice

de vierges facrées fe trouva peu propre

S iv .

»
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à les diriger dans la pratique de h
vertu la pius e^entieile à leur état.

L'irrégularité de leur conduite > fans

quil fut befoinde prétexter autre chpfe,

les fit renvoyer d*Argenteuil , pour
j

mettre des moines de S. Denis. He-

loïfe > avec plu(ieurs de fes filles > fe

retira dans la maifon du Paraclet qu'A-

bailard avoit établie dans le diocefe

de Troies , & qui par la fuite de\

Itne abbaye conddcrable. Ce fut U que

*^guérie au fond , mais à jamais lan-

guifïante , du poifon qu'elle avoit long»

temps fomenté avec complaifance

malgré fa confécration , elle reçut la

"nouvelle de la mort d'Abailard , dont

• elle fit apporter & inhumer le corps dans

fa nouvelle retraite. Elle mourût vingt

ans après, & voulut être enterrée dansïe

même tombeau.
' Vers le temps où Abailard fut con«

damné, S. Bernard eut une nouvelle

occafion de marquer fon zèle pour l'u-

niforniité des obfervances , aufîî bien

que pour Tunanimité de la do^rine.

Les chanoines de Lyon , fans avoir at-

tendu le jugement de TEglife ôc fans

^aucune participation de rautorité cpif-

€opalç > avoienc inftitué par un fimpk

» ^
.'
^

... -.-Vr
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lafte capiculaire la fête de la conception

de la vierge. Les dévotions arbitraires

fe trouvant déjà fort multipliées » 6c

le S. Doâ:eur craignant à l'excès les

I

nouveautés en matière de religion , il

fe crut obligé de rappeller cette Eglife

augufte à l'attachement particuliet

I

qu elle avoit toujours marque pour Tarn

tiquité. Voulons-nous être , leur dit* £p. 174.

il , ou plus clairvoyans , ou plus pieui^

I

que nos pères ? Prenez-y garde , la

nouveauté eft la fille delà légèreté»

la tnere de la témérité , & la lœur d^
la fuperflition. Le S. Dodeur néan^*

moins , après avoir oppofé une fottle

de raifonnemens à Tinuitution de la

nouvelle fête , finit par ces paroles s'

Tout ce que j'en dis eft fans préjù^

dice du intiment des perfonnes plus;

éclairées, principalement de TEglife Ro>
maine , à l'examen & à l'autorité A»
laquelle je remets cette queftion ôc

toutes les autres de même nature »

prê^ à corriger mes fentimens , s'il^

différoient des (îens. Réferve bien faget

èc bien prudente , puifqu'en eftên

TEglifè a aurorifé dans la fuite la ^6i
de l'immaculée conception » au coli^

cile de fiâle» Au fond , l'opinion d«

::% .-il'iiii^

i"'^

- f -,

'

i VI'
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s. fiernard ne paroîc pas contraire aiil

fencimenc commundes Théologiens fut

Mabiu. in cec objec. Les crinquçs les plus veries

J^^*
***

*^*^- dans l'intelligence dQ cq Père préten-

dent avec beaucoup de raifou > qu'en

majnt que Marie rut conçue fans pé-

c(i4, il prend le~ ternie de conception

pour le premier inftant où fon corps

fuc conçu , & non pas pour le momenc
de Uunion de lame avec le corps.

Tous les ordres des Fi'ileles fe faifoient

Iionneur de fuiyre les lumièresde l'illuf-

tre abbé de Clairvaux. Les moines d« S.

Père en Vallée le confulterent touchant

opufc. XII* l'obligation de la règle de S.fienoît. 11

leur adreiTa audî-tôt en réponfe fon

trairé»du- Précepte ôc fie la, Difcipline

,

où Ton trouve les règles de la diipenfe,

fl^fcutées avec toute la précition con**

yenâble. Il fut enfuite confulté fur quel-

qi:^e^ opinions particulières >par Hii-

;^esf prieur de S. Viéfcor de Paris ,

thélogien fameux , fumommé la langue

de S. Auguftiu', pour fon< habileté à

pénétrer la doâ:rine Ôc à imiter le

ftyle de ce Père. Les queftions de Hu-

gu^ concernent fur-tout la matière des

Sitcremens ,. qu'il avoir néanmoins ap-

ptoibndie avec un fuccès tout parti-

^i-
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Ëfilier, ôc fur laquelle il nous a laiffé

le plus^anré de f«s ouvrages. La réponfe opu^c. x.

de Bernard fut encore un ouvragé

confîdcrable. Ses foluciohs raifonnées

di Couvées foiidemênt remplirent toute

Fattente de Hugues , qui nous ap-

pFend de fon. côcé § qu en adminifhanc

lé baptême aux enfans , on leur don*
noit encore l^euchariftie , c'eft à-dirô

l'efpece du vin , en la leur faifant fa-^

cer a; bout du doigt.

G; i s iant, pour épurer de plus en

plus la Mertu de S. Bernard , le Sei^

gneur permit qu'il éprouvât , dé la

part du Pape Innocent , un refroidif-

fement auquel il navoit guère lieu dà
s'attendre. Mais les grands n*aiment

point à être contredits, & fur -tout

par ceux ciui leur ont rendu des fervices;

mémorables: titre nouveau , pour la-

grandeur exigeante , àunecomplaifance

plus aveugle. A u fujet de quelques cen-

fores^ lancées en France par le Siège

Apoftolique , &{. par ra'pport aux biens

d'un cardinal dont Bernard étoit Texé-

cuteur teftamentaire , il n*avoit pas cru ^

devoir fe conformer a touces les vues

du Pape Innocenc. Ce Pontife parut

aulii-tôt après voir d'un opil chagrin" -

V/'-''^:
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h (ionfîdération 8c le crcdit dont le

S. Abbé jouilToir dans toute rEglife.

E(l-il donc nécelTairey difoit ce Pape,

<|ue tout fe fade dans le monde Chré-

tien par Torgane d'un abbc? Les prin-

ces , les évcques , les , Papes ne peu-

vent-ils rien faire f^ns^ Bernard ? Rien

h*eifc-il faint , rien n eil-il parfait * s'il

n'en a la conduite l U femble que celui

qui eil chargjé du gouvernement de

toute TEglife , n'ait rien autre chofe

à faire que de recevoir les recom-

niandations ôc de répondre aux lettres

d'un moine. Que ne |ouk • il du

calme profond > après lequel il foa-

piroit tantl

Bernard qui apprit avec une peine

fenfible ces difcours du Pape , auroit

fu citer les temps^ où on Tarrachoic

de fa fbiitude , pour affermir la puif-

fance , qui s'ennuyoi^^enlin de feshom-
mages devenus ftériles. Mais loin de

fe répandre ei miu:mures » il ne- fe

plaignit qu'au Pape lui-même , & en

fe donnant prefque tous les torts. J'ai

peut-être abufé , lui écrivit-il, de votre

indulgence. J'ai trop préfumé , "^

confideirant point affez qui vous èvi&y

àc qui je luis ; mais votre bonté

\ "

- . -*

J. -<'
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VOUS ii*en difconviendrez pas » m'avoic

snfpiré cette afTuranee. Celui qae vous

ne regardez plus » fîxok autrefois vos

yeux prefque uniquement ; vous écou-

liez les prières, vous receviez avec

empreiTement tour ce qu'il vous écri-

voit , yous le lifiez avec délices j vous

y répondiez avec la plus rendre affeo^

cion. Je vous ai fatigué fans doute y

par les témoignages trop multipliés de
ma confiance : j'aurai foin de m'en
corriger. Ce fut en effet la dernière

lettre du Saint au Pape Innocent ,
qut

mouruc peu de temps après , le 14
feptêmbre de Tannée x 14j, la qua-

torzième de fon pontificat. -

Deux Jours après , on élut le Car-
dinal de S. Marc , qu'on nomma Cé-
leflin IL Cette éleàion fur la j^lusr

paifible qu'on eût vue depuis long-

temps : mais le nouveau Pape mourut
dès le 9 de mars 1 144. Le 11 du même
moiâ , Lucius II , appelle auparavant

Gérard, cardinal de Sainte-Croix, fut

élu & couronné fur lechamp. Son ponti-

ficat qui ne dura pas une année en-

tière , fut très-cnrageux. Les Romains >

qui, fur la fiii d'Innocent lI,avoient

cor^u le pojet imaginaire de rcffuf-*

^

\ y

t^ —



cicer la République, animés fous Lu^
ci us par les déclamations fédicieufes

d*Ârnaud de BrefTe , portèrent leur

audace aux derniers excès. Ce Pontife

voulant s'opoofer a leurs entreprifes

,

fut frappé d un coup de pierre , dont

il mourut le 25 févriei? 1145. Ce fut

fous ce court pontificat que s'évanouit

enfin l'opiniâtre & frivole prétention

^ des évèqaes de Dol a la dignité mé-

tropolitaiine. Le Pape Luc i us, à l'exem-

ple d'Urbain II 3c de plufieurs autres

^de £qs prédécelfeurs , (latua définitive-

ment , que l'évêque de Dol & tous

fcs autres évêques de Bretagne recon-

noîtroient l'archevêque de Tours pour

leur métropolitain. Tant de jugemens

ajoutés les uns aux autres domptèrent

au moins pour un temps l'opiniâtreté

Bretonne,& furent fuivis de l'exécution*

. Le S. Siège „ après 1^: moi;t violente de

Lucius , ne v^ua qu'un jq^t plein.

Le furlendemain xy février i, les caiii-

naux affemblés daijs l'églife de S. Cé-

faire élurent Pape , fous le nom d'Eu-

gène 111, Bernard natif de Pife , (impie

abbé du monaderc de* S. Analbfe de

Rome, qu'Innocent II avoit donné 2

Tordre de Cîteaux. Formé à Clairvaux

v't» . ., -

.'.^:' . Vf
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fous la difcipline de S. Bernard» Se

rempli de refpric de fon écac » il vi-

voir dans le plus profond oubli des

intrigues du Hecle» quand le fuffrage -

unanime du facré collège le tira de
fa folitude» <^ le ai monter malgré

fa réfîitance fur le trône ponciâcal.

.Comme on alloit le facrer à S. Pierre

,

il fut averti que des troupes de fc-

ditieux , idolâtres de leur fantôme de
république , fe difpofoient à lui faire

confî mer le fénat qu'ils avoient déjà

rétabli. Audl-tot il fortit de Rome»
de fe retira au monaftefe de Farfe , où
il fut ordonné le 4 de mars.

Quand S. Bernard eut appris Télé-

vation de fon difcipleà une dignité ii

éminente & fî périileufe > il ^'
ivit en

ces termes pleins d'alarmes aux pré-

lats Romains : Que Dieu vous par- i^-^if'

donne d'avoir tiré un mort du tom^
beau, & replongé dans le tumulte des

affaires un homme qui ne trouvoit de

bonheur que dans leur éloignement l

Mais encore , à quoi avez- vous penfé, de

vous jetter tout à coup fur un foii-

taire agrefte , de lui faire tomber des

mains la bêche ôc la coignée , & de
lie tramer éperdu > palpitant d^ffrai

/ j ^- ^-
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tu palais? Ne vous femble-c-il pasaulE

étrange qa*à moi > d'avoir été prendre

un, moine fous les haillons » pour le

revêtir de la pourpre & le mettre i

la tète des princes ainfî que des évè-

ques f Eft-cé un ridicule ? eft-ce une

merveille? Croyons que c'eft une mer-

veille , puifquon me dit de toute pacc

3ue c*e(i Tœuvre du Seigneur. Mais en

ois-je moins trembler ? En eft-il moins

à plaindre» celui quon arrache bruf-

auement aux douceurs de la folitude 6c

de la contemplation, ain(i qu'un en-

fant au fein de fa roere , pour le

traîner , comme une viftime , à des

fondions Ci nouvelles 6c (i formida-

bles ? N'étoit-il donc perfonne parmi

vous , fur la fageflfe & l'expérience de

q^i vous puifîez mieux compter?

Le S. Abbé écrivit aufli , mais fans

empreifement , au nouveau Papev Mon
fils Bernard , lui dit-il , par un chan-

gement inconnu à la nature , eft devenu

Eugène mon père. Il faut que cette

mécamorphofe paffe à l'Eglife votre

époufe , quelle change en mieux, Se

que vous donniez pour cela votre vie

même , s'il en eft befoin. J'avoue que

j'ai treààilli de joie > à cette nouvelle ;



DE L*E G L I s I. 41 f
me conviendroit-il de ne point pren-

Ire de parc à la commune alégreffe ?

fe me mis réjoui , mais avec crainte
;

Iles tranfports mêmes de moi) alégrelTe

|ont été accompagnés d'effroi & de
Itremblement. Vous voilà bien élevé :

Imais vous h*en êtes expofé qu'à une

Ichuce plus profonde. L'Eglife a néan-

Imoins raifon des*applaudir^ puifquelle

h droit d'attendre plus de vous y que

d'aucun de ceux qui vous ont précédé

Idepuis long-temps. Déjà vous aviez ap-

Ipris à n'être plus à vous-même : elle

Ipeut donc fe promettre que vous fe-

Irez tout à elle
, que vous vous croi-

Irez venu pour fervir , & non pour être

Ifervi. Contidérez pour cela , combien

|de pontifes vous avez vu palTer de-*

yant vous en fort peu d'années. L^
brièveté de leur règne vous annonce la

fragilité du vôtre. Penfez , en leur

fuccédant, que ce qui vous flatcevous:

échappe, & que votre puiiTance , comme
la leur > doit aller rapidement , ou
du moins indubitablement , fe brifei au

Itombeau.-

Eugene profita de ces averti(Temens :

I

il gouverna avec beaucoup d'équité Se

de fageife > pendant un pontificat d'eiii*
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viron huic ans ôc demi, prefque rou*|

|ours açicé par les fadions & les trou*

blés. Ce loiicaire élevé tout à coup

fur le trpne ponciôcal , fur inaccein-

ble d rébloumemenc ôc aux vertiges qui

environnent le faite des grandeurs. ll|

y avoit apporté la mudedie Se Thu.

meur tranquille de fon premier état : i||

y acquit de Thabilecé Ôc de la gran-|

deur d'ame ; il sV montra auHx élol'*

gné de la foibleUe que de la raideur J

& de toutes les extrémités où donnencl

fi communément les hommes parvenusl

fans intervalle au point où il fe trou-l

yoir. Par rapport a fon faint maître ,1

il lui conferva tant.d'attachement , ôd

lui donna tant de part a fa confiance ,1

qu'on difoic de toute parc» que cel

n'étoitpas Bernard de Pife y mais Ber-I

joard de Clairvaux qu'on avoit fait Pape.l

Les troubles de Rome obligèrent tuJ

gens à faire quelque temps fon féjoun

a Viterbe. Tandis qu'il y étoic , ill

reçut des députés des évêques d'Armé-|

nie ôc de leur Catholique ou patriar-

che , qui avoit , difoient-ils , plus del

mille évêques fous fa jurifdidkion. Ilsl

venoient confuicer le S. Siège fur quel-

ques différends qu^ils avoient avec Issl

'S..
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Grecs ; & ils firent hommage au Sou«

verain Pontife > au nom de toutes leurs

Eglifes. Ce qui ne (ervit pas peu à

les confirmer dans leurs bonnes difpo'

ficions , c'eft qu'4 la melTe que le Pape
célébra en leur préfence le iour de la

'

dédicace de S. Pierre , un de ces dé"

pûtes , à ce qu'il atteiîa devant toute

la Cour Romaine , vk un rayon de la

lumière célefte ôc deux colombes fur

la tète du Pontife. Tel «il le témoi chron.Tiin

gnage d'Ottoji évèque de Friiingue ,
**

qui fe trouvoit pséient.

Uévèque de Cabale en Syrie accom-
pagnoit ces Arméniens. C*écoit lui qui

avoic le plus travaillé à foumeccre TË-
glife d'Anrioche au S. Siège ; & il s'in-

téreiroit vivement aux progrès des Ca^
tholiques parmi les Orientaux. L ob-
jet principal de fon voyage éteit de
folliciter du fecours pour lesCroifés,

confternés par la perte d'EdeiTe. Afin

d'encourager les Occidentaux , ii vanta

beaucoup la puilfance d'un prince Chré-

tien , mais Neftorien , nomme le Prttre-

Jean, qui habitoic au delà de la Perfe ,

fur laquelle il avoir remporté de

.grandes viâioires, Se qui fe difpofoic

a fecourir TEglife de Jérufalem. C'eit

•' ("=
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le premier monument qui fafTe meihj

cion du prince appelle Prècrejean. L'£.

vdque de Cabale fit, les larmes aux yeux, 1

une peinture attendrilfante du malheur

des Chrétiens d'EdeflTe. Cette ville af-

fiégée durant deux années entières pat

Zengui foudan d*Alep 6c de NiniveJ

n'ayant reçu aucun fecours, fuccomba

enfin le jour de noël 1144. H fe (it

un maffacre effroyable des habitans

,

qui n*ayant jamais été fous la domi-l

nation des Inndeles » étoient tous Chré-

tiens fans exception. Uarchevêque périt 1

lui-même, de les égUfes éprouvèrent

d'horribles profanations, particiilicrc-

ment celle qui avoit polTédc jufqueU|

le$ reliques de S. Thomas.
Les Turcs , par cette conquête , fe

1

crurent eri:^a|d«cha(fer les Chrétiens

de tout rOrient. Zengui mourUc , peu

après fon triomphe barbare : mais fon

fils Noradinqui lui fuccéda, étoit auifi

brave & plus habile que fon père. 11

s'en falloir bien que les Fidèles euifent

de pareils chefs â lui oppofer. JoiTelin

le Jeune , dépouillé du comté ^'EdeiTc,

s'étoit attiré fon malheur , par la mol-

lede Ôc les débauches continuelles où

il vivoit dans fes maifons de plaifance,

'r'mb :. •( •' '-i'^^^-
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furies bords de l'Euphrace. Raimond,
prince d*Ancioche , avoir été humilié

nï les' GveCs , jufqu i leur demander
a paix en fupplianr , & à ne pas rou-

ir d'aller à C. P. rendre hpmmage
ur le rombeau de Jean-Coninene. A
Jérufalem , toulques d'Anjou , gendre

5c fucceiïcurdu Roi Baudouin II , après

avoir eu concinuellemenc les armes
à la main contre les Barbares , écoic

more d'une chute de cheval, ôc n'a-

voir laifTé que deux Hls en bas âge.

La Reine Mélifende leur mère avoit

fait couronner Baudouin qui étoit l'aîné»

^ qui n'avoit que douze ans. Ce fut

deux ans après ou EdelTe tomba au pou-

voir des Murulmans » ôc que toute la

Paleftine fut menacée du même fort ;

c'eft-à-dire tandis qu'elle avoit pour

roi Ôc pour rellbnrce prefque unique »

un jeune prince de quatorze ans.

La grandeur de ce péril alarma tous

les Fidèles jufqu'aux extrémités li?

rOccident , 6c réveilla de toute pait

cette chaleur de zèle qu'on avoit vue

cinquante ans auparavant, au concile de
Clermont , où elle fit réfoadre la

première Croifade. Le Roi Louis le

}eune , touché d*aiUeursd'un fentimem

''.s

s
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de pénitence pour avoir fait brûlèt

quinze cents perfonnes dans une églife

de Vitri pendant les guerres avec le

Comte de Champagne , forma le def-

fein de pfendre la crois. Tout le monde
applaudit aux vœux du Monarque, &
la guerre fainte alloit être réfolue,

quand S. Bernard qu il avoir mandé
,

remontra qu'il falloit auparavant con-

fulter le Souverain Pontife. Le Roi

envoya au(ïï-tôt des ambalTadeufs aul

Pape Eugène, qui , très-attendri de foii

coté par les follicitations de Tévêque

de Cabale , fut ravi d*être prévenu par

le Roi Louis , Se accorda pour cette
|

féconde Croifade les mêmes indulgen-

ces qu*Urbain II avoir données pourl

h première.

Tout occupe de cette grande entre-

rife, le Pape conçut en même temps

e delTein d*étou£Fer les fadions Romai-

nes. Il commença par excommuniée

Jourdain , nouveau patrice , avec fes

principaux partifans. Enfuité il eut re-

cours aux I iburtins , ennemis des Ro-

mains depufs long-temps; ôc bientôt!

il eut réduit ceux-ci à lui demander

la paix, il la leur accorda volontiers;

liiais à condition d'abolir le patriciat/

l

'% ''k^



de reconnokre (]ae ies fénatéurs ne
enoient leur autorité que du Pape.

Iprès ce traité , il rentra dans Rome »

|iax acclamations générales de ce peu-

vie avili y dont Taudace ^ugueule ,

|eiil refte de Ton ancien courage , fe

jnvertitïôit, au premier coup aauto-
^ité , en une lâche flatterie. Trop fage

mr accorder fa coiiâance a des âmes
bafïès , Eugène , après avoir pris pof-

ellîon du palais de Lacran , alla s'é«

ablir au delà duTibr&, vraifembla-r

ilement au château S. Ange. Ce fut

qu'il termina Taffaire quon avoic

iiamée dès le pontificat d'Urbain II

|u fujet du rétaDliirement de^ Tévêché

|e Tournai , Se qu'une longue fuite

l'intrigues avoir toujours fait manquer.

igene très - défintérefré perfonhelle-

Dent y & non moins attentif à réprl*

her la cupidité dans {qs minidtes , dé^

W l'examen^ de cette affaire à Saint

rnard. Sur les lettres du S. Abbé,
ùiï le confentement de TEglife de

r^umai, le Pape «n nomma évèque,

[Abbé de S. ^Vincent de Laon qui

CEott^«)tt à Rome ^ puis le facra to-

melidnaem 1^ quattieme dimanche

|e carême, qui^^tt-e ânuée 114(1 écek
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k dixième jour de mars. Ainfî Uév^

ché de Tournai fut décaché de celui

de Noyon , après lui avoir écé joint

depuis le commencement de répifc

pat de S. Médard, pendant Hx centi

ans.

A la fcte de pâque, le Roi Loui

le Jeune tint pour la Croifade ui

grand parlement à Vézelai en fiour

gogne. S. Bernard qui en avoir reçu Toi

dre exprès du Pape , prêcha fur ce fu

jet avec Ion éloquence ordinaire^ li

Roi parla lui-même , de on lut leslet

très pontificales qui accordoient Tin

dulgence. On avoit préparé des paqaeti

de croix : mais avant que l'orateur e

cefie de parler , elles furent toutes en

levées; & coivime elles ne fuffifoie

pas, il fut obligé de mettre fes haj

Dits en pièces , pour fatisfaire une ai

deur qui ne pouvoir fouffrir le moii

dre délai. Avec le Roi, fe croiferei

la Reine £léonore fon époufe , R

bert comte de Dreux fon frère , I

comtes de Touloufe , de Champagne

de SoilTons , de Nevers , de une mnnit

de feigneurs. Entre les prélats ,

nomme Geoffroi de Langres , Simo

de Noyon , Arnoul de Lifieux,

Poji

'^^;,\i^ "';' "''^'":..
• ;.!^ - .
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Pour régler le voyage, on tint un
llecond parlemenc à Chartres » le croi^

liieme dimanche d'après pâque. S. Ber-

nard y parut encore , & on Ty vou-

lut élire pour chef de la croifade : niais

la chaleur& le fuccès de fon éloquence

ne lui avoient rien communiqué de
Irenthoufiafme de Pierre l'Ermite. Il

fut fe borner à la miflion qui étoit com-
patible avec fon état,&quilne ren-

iit pas moins refpedable par cette

liage réferve , que par les miracles donc

lil plut au Seigneur de Tautorifer. Il t^.t^^

conjura le Pape , par route la recon-

inoiâfance qu'£uzene faifoic gloire de
lui conferver , de ne pas lui impofer

Inn perfonnage peu diiOférent de ceux

Idu théâtre. Qui fùis-je > lui die - il ,

[pour figurer en général d'armée » ran-

Iger des troupes en bataille y ôc mar-*

[cher à leur tête ? Autant que je puis

mefurer mes forces , il ne m*eût pas

lérépoinble d'atteindre jufqué là» quand
ij'euflTe uniquement couru cette carrière»

[Mais quand bien même j*èn aurois \^

Iforce Ôc la capacité , qu'y a-t-il de plu^

|éloienéde ma profemon ?

Ilexhorta néanmoins le Pape à fui-

|Yre cette entreprise avec tout le zelp j^

Tome 3fL T
X

.:. « . V . ^
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ip* )it. podible. Cependant, par une lettre

•1. s^r* circulaire adrelTce aux différences na-

tions Chrétiennes » il combattit fone-

ment le fanatifme cruel du Moine Ro-

dolfe » qui s*ingérant à prêcher la

croifade au pays du Rhin , excicoit

à tuer les Juifs , comme les plus grands

ennemis de Tévangile. 11 ne veut pas

même qu on les challe des contrées

qu'ils habitent dans les Etats Chré-

tiens. Ce font , dit-il , des témoins per-

manens de nos faints myfteres. Ceft

pour cela qu'ils font difperfés dans

tous les pays du nionde, ou, marqués

^ de lopprobre dû à leur infidélité, ils

rendent un témoignage irréfragable à

la vérité de notre religion. Si nous

Êtifons la guerre aux Païens , c*e(l qu'ils

ont commencé à nous attaquer , &
3ue ceux d*entre nous qui ont le droit

u glaive , peuvent repoulfer la force

par la force. Mais s'il convient à nos

guerriers de dompter les fuperbes, il

eft de leur piété d'épargner ceux qui

font fournis. A la fin de cette lettre,

Thomme de Dieu donne à tous les

Groifés , des avis pleins defageife, dont

Tobièrvation , infailliblement fuivie de

* la vidoire , eût juftifié pleinement les

promed^s qu'il en avoit publiées*
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11 alk prêcher . la croifade jufqu ea

Allemagne ; & quoiqu'il ne pue fe

faire entendre qu imparfaitement à ces

auditeurs étrangers, fon afped > fa

renommée, & fur-tout fes miracles

produifirent de toute part des effets

prodigieux^ à Spire, en préfence du
Roi Conrad 6ç de toute, fa Cour oui

fe trouvoit un envoyé de TEmpereur
de G. P. à Fribourg, à Baie , à Scha-

foufe , à Conftance, à Cologne* à

Aix-la-Chapelle , à Maè'ftricht , a Liège»

8c dans la plupart des villages qui

fe rencontrèrent fur ces foutes
^
puis

ï fon retour, dans le pays de Clair-

vaux. Excepté les livres faints , on ne De micae.

lit rien de comparable à la relation®""*

qui nous refte de ce voyag*^, tant pour

le nombre Ôc la grandeur des prodi-r

ges V que pour leur notoriété. C'eft

un journal exaâ: de précis ^ où Ion
foécifie les temps , les lieux , les per-

(onnes \ où Ton aime mieux tronquer

les récits , que de parler d'après un
bruit vague ^ où l'on ne rapporte pxs

la moindre circonftance , qu'on n^cti

foie pleinement alfuré. Ce fut un ar-

diidiacre de Liège , nommé Philippe
v'

qui drelTa cette relation fur ce qu'il

T 11

.^,

m



43^ HisToiJti
avoit vu de fes propres yen^r, aveci

Herman évêque de Onft&nce Sr Eve-

rard fon chapekin , hs ^bbcs Bau-I

douin fe Fiouin » les Moiaes Gérard

êc G<ioi?'roi , ies ClercsOtton jFrancon

ëc Alexandre : dix témoins ociilaires,

d'une graviii Ôc d'une probité recon-

nues. L*Archidiacre P!viî;:r»pe fut (i ton-

^ ché de cette fouie de merveilles , qu ill

renonça â toutes les efpérances du fiecle,!

Se fe fit moine à Clairvaux,

Le favant Anfelme d'Havelberg nel

fut pas feulement le témoin , mais 1 ob-

jet de la veria merveilleufe que lel

Ciel avoit ^omme prodiguée au S.I

Abbé de Clairvaux. Pendant rairem-l

blée de Spiee > il fut attaqué d*un mal

de gorge qui lui ota prefque la paj

rôle & la refpiration. Il dit familié-l

rement à S. Bernard : Vous devriez!

MI. bien auAî me gué;?ir. Si vous aviez Ia|

foi de ce bon peuple , répondit Ber-

nard , peut-être pourrois-je quelquel

chofe pour vous. Si je n'ai pas auezl

de foi , reprit TEvêque ^ que Ja vôttel

y fupplée. Le Saint le toucha > en fal-l

fant le (îgne de :a croix : à l'inftanr k

douleur Se Yeu e s'évanouirent.

§ Malgré V" te frodigps qui fem«
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bloienc autorifer la croifade^ le Roi

de Germanie n avoit point de goût pour

cette expédition. Bernard qui jamais

ne parloit en public qu*on ne le. lui

eût demandé , fe fentit , un jour qu'il

difoit la raedè devant le Prince , forte-

ment infpiré de prêcher à Theure même,
comme perfonnene s*y attendoit. Il fit

fur le jugement derniei* un difcours »
^*

où , fuivant la perfuadon de fes audi-

teurs y ce n'étoic pas un homme , mais

le Souverain Juge lui-même qu*on en-

cendoit. Le Roi interrompit TOrateur,

éc demanda la croix > en verfant un
torrent de larmes. Ses frères , Henri

duc de Suabe & Otton évcque de Fri-

fingue V Frédéric fon neveu , une mul«
ticûde de princes & de fei^neurs té-

moignèrent le même empreflement. Le
duc de Bohême » le marquis de Stirie >

k comte de Carinthie fe croiferenc

peu de temps après. En quelques mois ;

le Roi de Geimanie fe vit à la tête

de deux cent mille hommes qui naf-

piroienr qu'aa moment de combattre.

Ai fortlr de rés;Ufe,le S. Prédi-

.cur, pour ailLTmir fon ouvrage, fit

encore plulleurs miracïis. Conrad le

conduifant avec les Princes « d

De
4»

mioKU

peur
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qu'il ne fût écv^fé par la foule > oH

lui préfenta un enfant boiteux , qu'il

guérit en préfence de tout le monde.

À la même heure , on amena une fille

boffue & une femme aveugle , qui

furent également guéries. Les prodiges

& rafHuence du peuple fe mulcipliant

de plus en plus , il fallut barricader

les portes de la maifon où étoic le

Thaumaturge , qui fe tenoit ai uns

fenêtre, ôc à qui Ton préfentoic les

malades par une échelle. Un jour

<^\xiï fut furpris par le concours , on

eut mille pemes a Ten tirer. Le bon-

heur qu*on eut de le ramener fain 6c

iauf à fou logis , fut regardé comme
Tan des plus grands «miracles.

^ Une partie des Allemands qui avoient

pris la croix , favoir ceux des environs

du Rhin 6c du Vefer , furent deftinés

pour l'Ëfpagne. Ils palTerent dans la

Grande-Bretagne » où ils trouvèrent

deux cents navires tant Ânglois que

Flamands , ôc firent voile tous enfem-

ble pour le Portugal , où Lisbonne

étoit encore occupée par les Mores.

Cette grande ville foutint un fiege de

quatre mois , aii bout defquels on la

reçut à conipofîtion. L^ place demeura
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il Alfonfe-Henriquès premier roi de
Porcugal , Ôc le butin aux troupes au«*

xiliaires. Ce fut- là tout le triomphe
de ces Croifés. Ceux de Saxe tourne^

rent leurs armes contre les Païens da
Nord , où leurs fuccès > d*abord plus

brillans , furent encore moins foiidés.

Après avoir porté la terreur 6c le ra-

vage dans les terres des* Sclaves pen-

dant Tefpace de trois mois , tout abou*

tic â baptifer des Barbares coiiflernés

Se non convertis : après quoi Tarmée
viéfcorieufe , forte de cent mille hom*
mes avec les Danois quiTavoient jointe,

fil la paix à des conditions que les

vaincus n*obferverent que jufqu a ce

que la ligue fût didipée.

Les Croifés de TOrient , tant Al-
lemands que François , convinrent de
prendre leur route par la Grèce , fé-

parement néanmoins pour ne pas s'in-

commoder par la multitude. Ils dé-

voient fe rejoindre , à l'entrée de TA-
He. Roger, roi de Sicile, qui connoidbic

la perhdie des Grecs, tenta* par fes

envoyés de faire changer cette réfo-

lution , 8c offrit des vaiiTeaux , pour

faire '^ voyage par mer. Les deux

chef::» a^' la croifade , a peu près du

rl'^ »'|*

!J^-\,..#-<'î '^' .'-*-

'Al ^ Jfe ^JT'.
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îxrme âge au deffous de trente aiir *,

tk la tèce de deux cent mille hommes
chacun » courageux , robuftes» comp-

tant pour rien les fatigues Ôc les pé-

rils, négligèrent un confeil qui leur

eût :[^^^iic bic.A des regrets. Le Hoi

Conrad parcit le premier , en prenant

fa route par la Hongrie.
A' £n France , il fallut encore nommei
un régent avant le départ > pour gou-

verner pendant l'abfence du Roi. 11

s'en remit au choix des feigneurs , oui

nommèrent Guillaume comte de Ne-

vers j Ôc Suger abbé de S. Denis. Tout
le monde applaudit à ce choix , linon

ceux fur qui il tomboit. Le Comte
Guillaume étoit un de ces grands , qui

Tentant tout le vide des grandeurs,

fïvok fait vœu d^embralTer les faintes

inftitutions de la Chartreufe. Ce furcroît

d*honncur le détermina fur le champ
à exécuter fa promeffe» fans que les

prières du Roi Se de tous les princes

l'en pulTent détourner. Suger , homme
dTt-^t ''

as Thabit monaftique , avoit

pet) nt quelque temps allié avec cette

ptoj^iïïon le fâfte & les occupations

d*uae vie féculiere : mais depuis plu-

fieurs années , fa perfonne de fon ma-
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nallere refpiroienc une régularité qui

lui avoir mérité les éloges de S. Ber-

nard. Ce fut même le S. Abbé qui

difpofa les feigneurs d le nommer ré-

genc, & qui vint le premier lui an-

noncer leur choix. Suger oppofa les

plus vives remontrances , qui furent

inutiles après le refus décide du comre
ide Nevers. Ain(î demeura-til chargé

lui feul de la régence , quil ne vou-
lut encore accepter , qu*après un ordre

|exprèis du Souverain Pontife.

Les deux rois Croifés arrivèrent fuc«

Iceffîvement eu Grèce, dans le cours

de la ricfiie année 1147. Il y avoir

I

quatre ans que Jean «- Comnene étoic

lort , après avoir alfez bien foutenu

lion Empire chancelant, contre lesdiffé-

I

rentes itions Mufulmanes qui Fébran*

loient de toute part. On rapporte de
lui, que rentrant à C. P. après une

viûoire remportée fur les Perfes, il

ne voulut pas monter fur le char de
triomphe ^ mais qu'il y plaça un ta-

bleau de la Vieree, a laquelle il at-

tribuoit le fuccès de fes armes , 6c qu'il

le précéda à pied , une croix à la main. Il

avoir défigne pour fon fuccelfeur , Ma-
nuel qui étoic le plus jeune de fe$

Tv

k:
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deux fils » mais qu il jugeoic le pliK

digne de régner. 11 ne fe trompa poinc,

ft la diflimulation ôc la fourberie font

le méricé d'un Empereur.

Manuel avoir affermi fon autorité J

quand les Rois Conrad & Louis ac-

riverent l'un après Tautré fur fes ter*

tes. Il auroic bien voulu pouvoir leur

en interdire l'entrée : mais il n écoit

pas en état de les arrêter par la force.

Après leur avoir accordé le palTage,

6c donné les paroles les plus enga-

geantes comme à des auxiliaires dé-

firés Se à des amis généreux , il épuifa

contre eux toutes les refTources de la

malignité Se de la perfidie. 11 faifoit

attaquer léiirs croupes dans les défilés,

Se par-tout où l'on pouvoit furprendre

à l'écart quelqu'un de leurs détache-

mens. Quand ils alloient pour ache-

ter des vivres , on leur fermoir les

portes des villes , on leur defcendoic

aes cordés par lefquelles on tiroit

d'abord leur argent , puis on leur don-

noit ce qu'on vouloit de pain Se d'au-

tres provifipns , Se quelquefois on dif^

paroiiïbit' fans leur rien donner. On
mêla fouvent de la chaux à la farine

^qu 'on leur vendoic. Enfin il n'écoit point

- -*.
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de fupercheries ni de méchancetés donc

n'usâc à leur égard. Manuel neon

rougit |>oint de faire battre exprès de

la monnoie de bas alloi , pour le corn* .

merce que les Croifés avoient avec

ks fujets. Ceft un auteur Grec qui Nicct.

nous apprend lui-même ces indigues ""*"• '*

manœuvres de fa nation. <

Quand , après toutes ces trahifons ,

le Roi Conrad » qui étoit parti le pre-

mier , arriva âÇ. P. le Grec perfide ne

Earut nullement embarrafTé. Ils étoienc |

eau-freres, ayant époufé chacun une;

fille de fiérenger , comte de Luxem-
bourg. Manuel combla de carefTes le .

.

roi ion beau-frere , lui fit des préfens

magnifiques , témoigna prendre un vif

inteïrèt au fuccès de fon entre^rife y 6c

lui offrit des guides pour le conduire

par des chemins dérobés à Icône; ot^les

Turcs , difoit-il , ne Tattendoient pà$.*

Ces conduâeurs lui firent prendre des

vivres pour huit jours feulement , en

lui promettant de le rendre avant ce

terme dans un pays abondant en toucé;;

chofes : mais ils l'engagèrent en des

montagnes déferres , ou ils abandon-

nèrent l*armée fans provifions , Se faris

ceffe harcelée par les barbares > qui y

1.1.

^;a^
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n'approchant qu*a la portée du trait;!

ciroient du fomniet des rochers » & k
coiifunx>ient infenfiblement fans courir

aucun péril. La lance , le fabre , la ha-

1

che d'arme , toute la bravoure des Al-

lemands > pefamment armés , fut inii- 1

tile contre des ennemis qu on ne pou-

voir joindre. Il fallut fe retirer du côté
]

de Nicée : mais il y avoir dix ou douze

journées de chemin. Quand Conrad y
arriva , fur la fin de novembre , fon

armée, ruinée par des attaques conti-

nuelles, ôc plus encore par la faim Ôc

Ja fatigue , fe trouva réduite à moins

de vingt mille hommes , fans équipages

^ preique fans armes. Mitr
Les trançois éprouvèrent en Grèce

les mêmes perfidies que les Allemands.

Il paroît néanmoins , qu'aux approches

de,C. P. on le.'i ménagea davantage , &
que TËmpereur rechercha la bienveil-

lance de leur monarque. Quelques pet-

fonnages refpedables avoient confeillé

à Louis de le rendre maître de G. P«

€omme il le pouvoir aifément. Il aima

mieux tout rifquer » que de tourner

contre les chrétiens les armes qu'il

s'étoit engagé à porter contre, leurs en-

aemis. ^U paflTa heuireaftineiic rHellet
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pont > ôc marcha droit au pays de Ni-
cée , où il troirva le Roi de Germanie

,

qu'il encouragea de fon mieux. Mais
Conrad , honteux de l'état où il fe

voyoit réduit , f^it le parti de retourner

à C. P. pour y pafTer l'hiver. 11 ne s'y

plaignit point des noirceurs, qu'il n'étoic

pas en état de venger ; & fon beau-

frere , qui ne le craignoit plus , reprit

en apparence toute la cordialité qui

convenoit à leurs liens réciproques. Le
Roi Louis continua fa marche , Ôc força

le pafTage difficile du Méandre , malgré

des troupes innombiablef de Turcs , fur

qui il eut un avantage confidérable.

Mais enfuite fon armée s'étant laifTé

couper, il perdit fon arrière garde qui

étoit fort nombreufe : il preilà fa mar-
che , & après plufieurs jours d'une

fatigue exceflîve, & prefque fans vi-

vres , il arriva à la ville d'Attalie qui

appartenoit aux Grecs. Le voyage par

terre étoit encoïc long» & dans un pays

tout ennemi. Ç'eft pourquoi le Roi
prit le parti de Tâthever par mer ; mais

comme il ne fe trouvoit point aflez de
navires > il ne put embarquer avec lui

que la partie de l'armée la plus embar-

lalFante pour la marche : le refte fitt

'%^'t/i<.-i
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obligé de pourfuivre â tout événement

la route par terre y fous la conduite du

Comte de Flandres , qui n en fauva pas

la moitié,

Raimond , prince* d'Antîoche , fit

tous Cqs efforts, pour engager le Roi à

l'aider à prendre Alep : mais Louis

,

obfervateur ponduel de fon voPii , vou-

lut aller en droiture vifîter le S. Sépul-

cre , ôc fe prefTa d'arriver à Jérufa-

lem. Sa marche par terre , au milieu de

tant d'embarras & de périls , fut fi re-

lardée , que le Roi Conrad, après avoir

paflfé le fort de l'hiver à C. P. arriva

par mer en Paleftine , quelques jours

avant les François. On tint aulîî tôt une

alfemblée des princes & des feigneurs,

tant de l'Europe que de l'Afie , pour

concerter les opérations de la campa-

gne. Le fiége de Damas fut réfolu , &
le rendez-vous afîigné à Tibériade pour

le vingt-cinquième de mai.

Damas fut en effet attaqué , & preffé

fi vivement , que les afiîégés ne fon-

geoient qu'aux moyens de s'échapper

de la place , quand quelques feij^neurs

chrétiens , nés en Syrie depuis la der-

nière croifade , ôc dégénérés de la gran-

deur (Famé de leurs percs , fe lâifferent
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corrompre par argenr, ôc perfuaderenr

,

comme étant du pays , quils dévoient

mieux colmoître que ces étrangers -^

de porter l'attaque d'un autre coté qui

écoit le plus fort. Après quelaues jours >

où l'on loufFrit beaucoup , il tallut lever

le (îéee. Le Roi Conrad , indigné de
la trahifon dont on s'apperçut enfin »

s'embarqua auffi-tôt pour retourner en
Allemagne. Le Roi Louis pafTa le refte

de la catftpagne & l'hiver en Syrie :

mais au printemps de l'année fuivante

1

1

49 ) il repaflfa lui-même en Europe.

Ain(i le Roi de Jérufalem Baudouin III »

âgé de dix-neuf ans feulement , après

avoir conçu de (î grandes efpérances

,

refta fans reflburce à la merci des In-

fidèles , qui, fpe6tateurs des vains ef-

forts des plus puiffans princes de l'Oc-

cident , ne mirent plus de bornes à leur

arrogance.

L'année ou le Roi Louis ecôit parti

pour la Terre-Sainte , & même avant

le départ de ce prince , le Pape Eugène

étoit arrivé en France , où les troubles

vde l'Italie l'îJvoient obligé , à l'exemple

de (es prédécefTeurs , de chercher un
afyle. Dès la fête de pâque , vingt avril

de cette année 1
1 47 , il tint un concile
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à Paris , où Ton examina les erreurs de

Gilbert de la Poirée , évcque de Poi-

tiers. Ce Prélat , natifde Poiriers même,
avoir paiTé toute fa vie à étudier la jphi-

lofophie de fon temps ; & comme bien

des efprits légers du même fiecle , il

avoir donné dans les écarts où les étu-

des , toujours fuperficielles à leur renou-

vellement , ont coutume d*entraîner la

fuffifance ôc la préfomption. 11 fe per-

dit dans les profondeurs d^ nos pre-

miers myfteres , & entr'autres abfur-

dirés fcandaleufes , il avança que l'ef-

fence & les attributs divins ne font pas

Dieu
y
que les propriétés des perfonnes

dç la Trinité ne font pas les perfonnes

mêmes ; enfin, que la nature divine ne

s'eft pas incarnée. On difputa vivement

de part Ôc d'autre au concile de Paris,

faus en tirer d'autre avantage que de

feconnoître le malheureux tour d'efprit

du dogmatifeur , & de montrer qu'il

ufoit de cette nouveauté profane d'ex-

preflîon que réprouve l'Apôtre. Ainfi

le Pape ne voyant pas que la matière

fut fuffifamment eclaircie , remit le

jugement à un autre concile qui devoit

fe tenir à Reims pendant le carême ds

i'année fuivantg.
r f ) i .,
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Auparavant , le Pape envoya à Tou*

loufe , en qualité de légat , Alberic

,

évêque d'Oilie. Bien plus audacieux

que le philofophe inintelligible qui fe

perdoit dans fes idées creules , les dif-

cipîes de Pierre de Bruis , les Henri-

ciens , les rejetons du Manichéifme
diverfifiés en mille manières, renver-

foient le culte & les cérémonies les

lus faintes , ruinoient tous les liens de

a fociété , corrompoient les mœurs , &
anéantiflToient la foi dans une grande

partie des provinces méridionales de

la France. Pierre de Bruis , après vingt-

cinq ans de prédications impies & d'at-

tentats facrileges , vidime enfin de l'in-

dignation des peuples , avoit été préci-

pité dans les flammes , où il le difpofoit

a brûler un grand amas de croix qu'il

avoit abattues. Son fort n'effraya point Bctn. epîft.

Henri , Italien de naiffance , moine fu-
''^'*

gitif & difïblu 5 qui infedoit principa-

lement le pays de Touloufe. Le Légat

Alberic, qui avoit été moine de Chrny,

voulut être accompagné de Geoffroi de

Chartres , & fur-tout de S. Bernard

,

dans une légation qui demandoit d'au-

tres qualités que les talens humains

,

k qui effraya d'abord le Saint lui-
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même » jufqa'à lui faire donner quel-

ques Agnes de découragement.

Dieu le permectoic ainfî , pour fe|

réferver la gloire du fuccès. Touc l'em*

pire qu*avoic eu Bernard fur les mala-

1

dies Ôc la nature, en prêchant la Croi-

fade , le Tout-puilTant le lui donna de

nouveau, contre les corrupteurs de la

dodrine ôc des mœurs chrétiennes. 11

feroit infini de rappotcer tous les pro-

diges qu'il opéra dans le cours de cette

légation. La vivacité de fa foi ôc de fa

confiance alla quelquefois fi loin , que

la fageiTe des prélats quil accompa-

gnoit en fut alarmée. Avant d'arriver

au ternie de la mifiîon, les habitans|

de Sarlaten Périgord vinrent lui préfen-

Gaufied. ter des pains , afin qu'il les bénît. Le
|

Saint ^cquiefçant aufli-tôt à leur défirs;

par-là , leur dit- il , vous difcernerez la

vérité que nous vous annonçons , des'

impiétés hérétiques : faites manger del

ce pain à vos malades , ôc ils feront

guéris. C'eld-à-dire , ajouta GeofFroi de

Chartres , qu'ils feront guéris , s'ils en

mangent avec une foi vive. Ce n'eft pas
j

là feulement ce que je promets , re-

prit l'homme de Dieu ;
qu'on m'en-

tende : tous ceux généralement qui en 1

Ep
vu. 1. VI. c
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mangeront feront guéris » afin qu'ils n6

doutent pas que nous fommes envoyés

[

de Dieu , ôc que nous leur annonçons

la vérité. L'effet fuivit fi bien la pro-

meffe , que le Saint à fon retour n'ofa

patTer par le même pays , de peur d'être

accable par la foule. ^ ^^..

A Touloufe , un chanoine régulier Ep. Gaufra

|de S. Cernin, tout renommé qu'iféroit "* **

pour fon habileté dans la médecine , fe

trouvoit réduit à l'extrémité par une
paralyfie dont il langui (Toit depuis fept

mois. De jour en jour , il attendoit la

mort. Il le fit porter au Saint , avec

beaucoup de peine v«à l'aide de fix

hommes , lui fit fa confeflîon , & le

pria de le guérir. Le Saint abbé lui

donna fa bénédiction , puis fortit de la

chambre , en difant à Dieu avec une

fainte familiarité : Vous voyez , Sei-

gneur , qu'il faut des miracles à ce

peuple ; nous n'avancerons rien fans

cela. A l'inftant, le paralytique fe leva,

courut après fon bienfaitewr , & lui em-
bralT'a les pieds qu'il ne pouvoir lâcher.

Toute la ville accourue *au bruit, le

légat 5c l'évêqiie y vinrent des premiers,

& l'on fe renJu à l'^^glri'e en chantant

le Te Deum , le paralytique marchait -^

devant les autres. 11 ne voulut plus



*f

452 HISTOIRE
quiccer S. Bernard , fe fir moine i\

Clairvaux > de devine par la fuite abbé

duVal-d'Eau.
tua. ri. 4. Il s opéra dais la ville d'Albi un prol

dige d'un ordre roue difFérenc » mais

que GeofFroi de Chartres donne pour

le plus merveilleux de tous. Cette ville

r » V d'où les nouveaux Manichéens prirent

leur nom dans la fuite, étoit déjà la

plus infe(5tée de cette héréfîe dans tous|

ces cantons. A l'arrivée du légat , les hai

bitans accoururent par dérifîon aud^|
vant de lui , avec des ânes & des tam-

bours. S. Bernard fut néanmoins reçu'

deux jours aprq^ , avec beaucoup de

marques de refpeâ: Ôc d'affeélion. Le

lendemain , qui etoit la fête de S. Pierre,

il lit un fermon , où il vint une (î grande

multitude, que i'églife, quoique vafte,

ne la pouvoit contenir. Le S. Prédica-

teur parcourut tous les articles de leurs

erreurs , puis tous les points de la foi

catholique qui leur font oppofcs ; après

quoi il leur demanda ce qu'ils choiiif-

loient. Jamais peut-être il ne s'eft fait

- dans aucun genre un changement auiîi

miraculeux , que celui qui fe lit alors

fubitement dans les cœurs. Tous s'écrie-

<«nc à la fois > qu'ils déteftoient ïh^

iH i

. A-
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féfie 5 & qu'ils icvonoient avec joie â

la croyance catholique. Que nous fâ-

chions donc , reprit Bernard y ceux
qui fe repentent uncérement : pour fe

faire connoître , qu'ils lèvent la main
au ciel. Tous fans exception levèrent

la main droite j ôc tel fut le fruit d'un
premier fermon.

S. Bernard porta la lumîer; avec Je

plus d empreffement , dans les lieux où
la féduébion avoit fait le plus de ravages.

Il pourfqivit Je fédudeur de pofle en
pofte , ce fuperbe Henri , qui tout-à-

coup bien changé , n'ofa plus tenir à

Touloufe , & s'enfuit pareillement de
tous les heux où fiernard accouroit fur

Tes tracée. Il eût étç nécelTaire que le

Saim fit un plus long féjour i^\ns ces

contrées » afin d'en extirper jufqu'aux

derniers germes et l'erreur : maisi'épui-

fement cle fa fanré , Ôc les alarmes de
fes enfans, qui les lui fai^ient parvenir

fans ceife avec leurs lettres , le Cw>ncrai-*$

gnirent de retourner à Clairvaux. Après
fou départ néanmoins , Henri fut pour^

fuivi avec tant de perfévérance & G.

foif^neufement recherché ^ qu'il fut pris

«non , chargé de chaînes , & conduit

au Pape » qtu le £t renfermer dans un$



X 454 Histoire
étroite prifon où il finit fes jours.

En actendant le jour marqué pour lou^

verture du concile de Reims y ce pon-

tife invité par Adalberon archevêque de

Trêves, y alla fuivi de'dix-huit cardinaux

ôc d'un grand nombre d'évêques , qui

furenf défrayés pendant trois mois pat

Adalberon. Henri , archevêque de

Mayence , proiica de cette occafion

,

Î»our venir confulter le Pape touchant

a révélation d*une religieufe nommée
Hildegarde , qui étoit en grande répu-

MîM.* «îr tarion de fainteté. Cette fille retirée dès
rlilcicg. vit.

|,A 1 T 1
• o 1

ap. Suc. 17. iage de dix- huit ans au monaitere de

S. Difiboide, dans le comté de Span-

heim , où elle s'étoic uniquement étu-

diée à conferver Tinnocence ,'& à pra-

tiquer les vertus modeftes de fon état,

ne favoit que lire dans le pfeautier. Â
l'âge de quarante-declx ans , elle reçue

cout-à-coup une profonde intelligence

des livres faints , ôc d'autres faveurs (i

extraordinaires , ~que les hommes les

plus verfés dans la diredfcion des âmes

craignirent Tillufion, ôc jugèrent que

cet événement méritoit d'être rapporte

au Souverain Pontife. Il envoya Albe'l

ron évêque de Verdun , & d'autreJl

: Jfavans es^périmemés , pour interroger

fepc
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Hildegarde, fans bruit & fans échu
Elle répondit avec beaucoup de lim-

piicité. Après que Tévèque en eut faic

fon rapport > le Pape fe àt ore ap-

porter quelques écrits que
compofés par ordre de fc

Il les lut lui-même en pc
cardinaux ôc de tout le clergé,

ce que lui avoient rapporté les commit-
faires ; & tous les amilans en bénirent ^

.

le Seigneur. S. Bernard qui étoit pré-

fent, raconta <e qu'il favoit de cette

fainte fille , qu il avoit entendue autre-

fois avec admiration. Le Pape crut qu'il

étoit de la gloire de TEglife, <le pu-

blier cette merveille, écrivit à Hilde-

garde , & Tautorifa , comme elle le dé-

liroit , à s'établir au mont S. Ruper , à

quatre lieues de Maïence. Elle y pada» V

avec dix-huit filles nobles qu'elle avoir •

attirées par fa réputation , & en fut la

première abbefle. Ses vertus & fes mi-

racles l'ont fait mettre au nombre des •

faintes.

Le concile de Reims fe tint au jour t. x.Concj

indiqué , vingt-deuxième de mars. Ou- P* "o?-

tre les prélats François & Allemands »

il en vint d'Angleterre de d'Efpagne. '
"-

Raimond, archevêque de Tolède, fe
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plaignit de la parc-da Roi fon maître

,

de ce qu'au préjudice de la couronne

de Caftllle > le Pape JEugene avoir ac-

cordé le titre de roi de Portugal à

Alfonfe-Henriquez ou fils de Henri
;^

de la maifon de Bourgogne, moyens

nant une redevance annuelle de quatre

livres d*or. Le mal » touchant à U
royauté , étoit fans remède : mais le

pontife s'efforça de corriger les chan«

gemens occafionnés par-la dans la hié«

rarchie. Depuis l'éredion du nouveau

iroyaume^ 1 archevêque de Brague &
£qs fuffragans ne vouloient plus recon-

noître la primatie de Tolède. Eugène

ordonna que ces prélats continueroient â

obéir â l'archevêque de Tolède comme
â leur primat , prononça même la fuf*

penfe contre l'évêque de Brague , écri-

vit au Roi Caftille qu'il n'avoir jamais

prétendu déroger en rien à la dignité

ni aux dfoits de fa couronne, 6c lui

promit de féconder puiffamment fes

entreprifes* contre les Infidèles. L'ar-

chevêque de Brague fe foumit à ces

ordres : ce qui n'empêcha point que

celui de Tarragone necommençât dans

le même temps à méconnoître la prima*

pe de Tolède , fous le même prétexte

de



de la diverdcé de royaume
;
parce que

Raimond-fiérenger , de comte de fiar-

ceione > étoit devenu roî'd'Aragon. L«
Pape enjoignit a ce prélat nommé
Bernard ôc préfent au concile , de re-r

connoître, comme par le paiTé, rarche"^,

vê<^ue de Tplede pour ion fupérieuc :

mais fiernarci obtint un délai, pour
prendre confeil. 11 ne paroît pas que
dans la fuite il fe foit jamais ioumis »

Qonobllant Us lettres que lui écrivis

le Pape Eugène , aptes avoir donné une
bulle exprelTe en faveur de la primai

tiède Tolède, f»^ w»s </•« ^«fn-vi^i:»

Le but du concile de Reims étoic

d'arrêter . le défordte des moeurs , 6c

les nouveautés impies des feâaires. Il

prononça Tanathème contre quiconque

accorderoit la moindre prote6|:ion aux

nouveaux Manichéens > ou les lainfe»*

roit feulement féjourner chez lui quand
ils ferolent voyage. Il jugea £on de
TEtoile , & Gilbert de la Poirée donc

la caufe étoit enfin éclaircie. Le rap-*.^

prpchement de ces deux novateurs, ruH:,

dune ignorance qui tenoit de Tim-t

bécillité , ôc l'autre d'une fubtilité qui

alLoit jufqu à la chimère > formpicmi^
Tome -XL ^ ,i..^-umm-

ti,i

\.- %
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ottoi.Ftid. concrafte fingulier, £on de TEcoile »
s. A±. j.t.

gçntilhomme Breton , bon croyant d'a-

bord ^ fore affidu à fa paroifTe > fu(

frappé du mot eum qu'il entendoit ré-

péter fans ceflc , Per eumdcm dcfminum

noftrum ,
per eum qui vènturus eji y de

qu'alors on prononçoit abfolument com«
me fon nom propre» Il alla k mettre

tn têce que c'écoit lui-même qu'on

nommoit ôc qu'on invoquoic , & qu'il

viendroit juijer les vivans & les morts

,

quHl étoit le fils de Dieu ^ le Sei-

gneur de toutd chofe. Ce qui doit

étonner ici, c'eft moins la (ingulariçé

de ce délire , que la feâ:e alTez nom-
breufe à laquelle il donna l'origine*

Mais qui peut "cote ignorer, que
comme il rt'ê(' jint d'abfurdité qui

ne puilTe faire parti , il n'e(l point de

parti , pour nombreux qu'il foit , qui

puidè jttftiÊer , foit Tabfurdité aux*

yeux du bon fens , foit l'impiété , ou

}a nouveauté feulement , aux yeux de

la fei? Eonfut préfenté au concile»

^ iubit un interrogatoire , où il ne

répondit que des impertinçnces : ^ugé

fAm infenié qu'hérétique , il fut mis

dans une prifon > où il mourut peu do

temps après % ,
^'- «.«••
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On traita plus férieufement TafFaire

de Gilbert de la Poirée : mais on ne
gagna rien par le raifonnement fui ce

diicoureur, le plus difert & le plus raf-

iinc de Ton fîecle. Il en fallut revenir

à la confedion de la foi de nos myf-
teres , dans leur fainte implicite. On
drelTa un fymbole , directement oppofé

aux vaines fpéculacions de Gilbert , de

on lui demanda s'il en croyoit le con-*

tenu. Voyant que foïj indocilité n'é-

chapperoit plus a une condamnation

prompte , il répondit aux Pères : Si

vous croyez &: parlez autrement qua
je ji'ai fait , je veux croire & parler

comme vous. En conféqnence de cette

déclaration, le Pape condamna les af-

fertions de Gilbert , fans rien pronon-

cer contre fa perfonne. On eut d'au*

tant plus de lieu de compter fur fa

fincérité, que fa doctrine ne trouva

point de défenfeurs , & bientôt fe dif-

iipa d'elle-même. 11 mourut , iîx ans

aptes , dans la communion de l'Eglife.

Qe concile fit encore plufieurs canons,

renouvelles à l'ordinaire des conciles

précédens. Il n'en efl que deux qui

méritent d'être relevés , comme ayant

un caradbere plus original. Le dixième

•A
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défend de mettre dans les églifes , des

prêtres mercenaires par commilîion.

On veut que chacune ait fon propre prê-

tre » à qui Ton ailigne une fubildance

convenable fur les biens de TEglife ,

& qui ne puilTe être deftitué que par

le jugement canonique de l'évêque ou
de l'archidiacre. On ne fauroit pré-

fenrer un monument plus marqué des

curés titulaires. Le treizième canon

déclare facrilege„& excommunié , qui^

conque frappera un clerc ou un moine
avec violence. Cette excommunication

fut dès lors réfervée au Pape , avec dé-

fenfe à tout évêque d'en abfoudre,

iinon à Tarticle de la mort. :*

I.Après le concile de Reims, le Pape

£ugene qui fe difpofoit à retourner en

Italie , ne voulut point quitter la France,

fans viiicer fes anciens confrères de

Clairvaux. Il les édifia par toutes les

vertus religieufes , qu*il avoi<: fu allier

jivec les vertus pontificales. Il portoit

fur la chair une tunique de laine fans

fergette , & ne quiitoit la coule ni

le jour ni la nuit. Pour honorer fa

dignité, il fpufFroit quon lui portât

des carreaux d*une riche broderie , &
^u£ fpn lie fuc couvecç de pourpre^



5, des

iflîon.

eprê-

(laiice

glife^,

ne par

[ue ou
i pré-

iié des

canon
:,qiiU

moine
ication

jQC dé-

oudce

,

e Pape

rner en

France,

ères de

ites les

ailier

}ortoic

e fans

)ule ni

orer fa

portât

ne, &
mrprej

D 1 L* £ G L I s E. 4^1

mais la paille en faifoit toute la gar-

niture j& les draps en étoient de lame.

Une tendre piloté > qui fouvenc fe dé-

céloic malgré lui par des larmes de

desfoupirs , animoit (es entretiens avec

les moines. Ses manières faciles , fa

tendre familiarité ne leur laiffoient en^

vifager qu*un frère , & faifoient dif-

paroure le Pbntife.

Pour leur manifefter toute reten-

due de cette charité & de cette cor-

dialité vraiment fraternelle, il alla de
Clairvaux au chapitre général des ab-

bés de Cîteaux , non pas pour y pr'é-

ilder comme Pape, mais pour y aflîf-

ter finiplement comme l'un d*entr'eu)f.

Ces auemblées , Ci utiles pour écarter

les abus, ôc fî religieufemenc infiitées

par tous les autres ordres , avoient

été inilituées dès le commencement de
celui de Cîteaux , aBnde maintenir Tu-
niformité ôc la concorde dans toutes*

fes maifons.Teleft même le point capi-

tal de ces réglemens , quon nomma
pour ce fujet Charerc de charité , & qui

fut dreflTé au chapitre de Tannée 1 1 1 9 >
puis confirmé par le Pape Calixte IL La
vigueur de robfervance depuis ce temps-

\i ne çeifa d'accréditer èc d accroître

V**»
.

"i

-^^

rî^-
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Tordre > qui dans la feule année 1

1 47
comptavingt- trois fondations nouvelles.

Se foixante-(îx dans les quatre années

J>récédentes. Au chapitre où fe trouva

e Pape Eugène l'an 1148, des con-

grégations entières Ôc toutes peuplées

elles-mêmes de faints , vinrent cher-

cher des moyens de s*avancer encore

davantage dans la perfedion de leur

état ,.par leur réunion avec un ordre

auffi jugement vanté que celui de Ci-

teaux. La plus nombreufe étoit celle

de Savigni au diocefe d'Avranches ,

compofée de trente-trois abbayes , y
compris le monafterede la Trappe, éc

déjà autorifée à cette union par le con-

cile de Reims. La congrégation moins
anciemie d'Obafine en Limouiln la fui-

vit de près, avec les quatre maifons

de fa dépendance

.

Mîfcci. Ba- 11 n^y avoit que fîx ans que S. Etienne,

l"Vi^*^^* ^^^ fondateur, en avoit été reconnu

.^00. abbe. lout« la vi« précédente avoit

été employée aux exercices d'une piété

angéliqua , de de la charité la plus

laborieufe, fur-tout depuis qu'il avoit

été fait prêtre. S'étant alors aflbcié à

un autre eccléfiaftique qui afpiroit à

la même fublimité de vertu > il fe
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retirèrent dans la forèc d'Obadne, dé-»

ferc afFreux » à deux lieues de Tulles^

Leurs exemples admirables y accirerenc

de fervens difciples , cjui formèrent une

communauté où les foiblefTes ordinaires

Se les plus inféparables de l'humanité

,

parurent d*abord anéanties. Egarer la

vue, faire un ris immodéré , lai^Ter

échapper un mot au temps du (îlence y

c*ctoient des fautes impardonnables

,

Se prefque inconnues parmi ces hom-^

mes , qui ne vivoient que de refpric*

Tels étoient le Saint infticuteur ôc les

premiers Solitaires d'Obafine , quand
ils crurent ne fervir qu'imparfaitement

le Seigneur , jufqu'à ce qu'ils fulTenc

réunis â ceux de Cîteaux. '

S. Gilbert de Semprignan , du fon^
même de l'Angleterre , vint au même
chapitre , ôc dans le même deflein que
les fondateurs d'Obaline ôc de Savigni :

mais le Pape lui ordonna de continuer

dans fon pays l'œuvre du Seigneur^

comme ill'avoit commencée. Il y fonda
dix-fept monafteres, quatre de cha-

noines , ôc treize de religieufes , plu-

fleurs hôpitaux , tant pour les malades

que pour les veuves ôc les orphelins
j

après quoi » il établit uîi fupérieur -,

V iv
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auquel il voua lui-même obéiiTance,

i
' ic vécue jufqu'à la mort comme le der-

nier des frères.

, . Telle écoic dans tous les pays la vé-

nération qu'on avoit pour les moines de

Cîteaiix , & fur-tout pour S. Bernard.

Dans fa million du Languedoc > il avcl;

déjà incorporé à fon ordre le monaf-

tere de Grand-Selve » très-fameux dans

)a fuite par le grand nombre de faints

& favans perfonnages qu'il fournit 4

l'épifcopat* Cette communauté avoit

H, été étaolie, environ' trente ans aupa-

ravant, par un faint homme nommé
Géraud, avec (îx autres abbayes d'A-

quitaine , qui embrasèrent également

rinftitut de Citeaux.

r La feule vue de Tédification qui

réçnoit dans cet Inflitut, fit quelque-

MetTooi ^^^^ ^®s P^"s étonnantes conquêtes. Le
Rem 1.1I1.C. Prince Henri , frère de Louis le Jeune,

icni!'iv,c.3. ^^^"' venu à Clairvaux pour des affaires

purement temporelles , voulut néan-

moins voir les religieux dans leur

.
^ faines exercices. Frappé de ce fpe^tade,

fomme il auroit pu l'être à la vue des

fhœurs céleflesprofternés devant l'Eter-

nel , il déclara qu'il ne quitteroit plus

la ^ciécé faince où le Seigneur Tavoic
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conduit, 6c demanda au(ïï-côc dy
être reçu. Ce fut un grand fujet de joie

pour la communauté ^ mais toute la

fuite du Prince fe mita pleurer» comme
s'il eût été mort.

Un d'entre eux, nommé André ,

plus violent que les autres , s'emporta

en injures contre les moines , Se contre

le Prmce lui-même , difant qu'il étoit

ivre ou infenfé. Henri, qui Taimoity

pria S. Bernard de travailler à la con-

veriion d'un homme (i aveuglé pic

Famour du monde. Le S. Abbe répon-

dit : LaiiTons-le , à ce moment qu'il

eft outré de douleur j mais n'en foyez

pas inquiet , il eft a nous. Comme
le Piince , extrêmement touché de
l'aveuglement de cet homme , reve-

noit à la charge^ le Saint répUqua , en

le regardant d'un œil févere : Ëh quoi !

ne vous ai-}e p^is alTuré qu'il étoit à

nous ? André dit alors en lui-même «.

comme il le confelTa depuis : Je ne

puis plus douter que tu ne fois un

faux prophète ^ car je fuis bien fur

que ce que tu viens de promettre »

n'arrivera jamais. 11 partit le lende-

main , en faifant mille imprécationf

contre le monaftere où il lailToit fo^;

Vv
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. maicre, jufç^irâ fbuhairer que la vallée

fût engloucio dans le feiii de la terre

,

avec tous ceux qu'elle nourriiroit. 11

continua de s*en éloigner, tout ce

jour-ld 'y mais dès la nuit fuivante , il

ie fentir vaincu ôc comme forcé par

refprit de Dieu , fe leva avant le

jour, &< revins avec empreifement fe

foumettre lui - même au joug du
Seigneur.

Henri ne jouit pas long-temps des

douceurs de la folitude , où il ne

penfoit qu*à fe faire oublier des hom-
'nies , ôc à s*enterrer d'avance dahs

l'attente de l'immortatité bienheureufe.

On l'en arracha malgré lui , avec des

efforts incroyables , pour le placer fur

le fîege de fieauvais , dont le peuple

fSc, le clergé l'élurent pour leur evêque

fur la fin de Tannée 11 49. Il trembloic

.pour fa jeuneffe, Se pour,, des réfohi-

•tions qui n'avoient pas eu le temps

de s'affermir : mais (k vertu ne fe dé-

mentit jamais , ni fur ce fîege , ni

fur celui de Reims, où il fut tranf-

féré par la fuite. Il ne remplit cepen-

dant pas toutes les efpérances qu'il

avoir donné lieu de concevoir. Avec
4es vertus 6c des talens relevés par

fon au
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fon aueufte naiffance» il écoic natu-

rel au'il imprimât le mouvement prin-

cipal au clergé du royaume » & qu'il

y prît un afcendant utile à toutes les

Eglifes : mais fon ardeur pour le bien»

fa régularité févere, la droiture même
de fes vues qui lui faifoir négliger les

précautions , & méprifer les obftaclts»

aliéneront fouvent les erprits , & occa*-

(ionnerent des ménnteiligences » tou*

jours fi funèfles > entre le gouverne^

ment ^ la hiérachie. Il acquit néan-

moins le furnom de Grand , que nous

lui voyons donné depuis fa niort. La
poftiérité parut faire grâce à Tinhabilité

de ce Prmce , en faveur de fa bonté

d*ame & de fa candeur.

Le Roi Louis le Jeune , généreux ;

& fendble comme Henri ion frère >

eut à fouffrir des chagrins que la po-

litique lui fît diflimuler pour un temps ,

mais que Téclar du trône même ne pue

kmais difliper. Dans le voyage de Isi

Terre Sainte , où la Reine Eléonore

Tavoit fuivt , cecce PriiKefTe dément
tant un témoignage fî marqué de fon

attachement pour le Roi Ion époux >

& oubliant tout ce qu'elle fe^devoit

à elle-même > «uc avec le Princdid^AAH

Vv)

n
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tioche des liaifons contraires aux bien-

féances Ôc aux obligations les plus

enTentielIes de fon fexe. Tel fuc peuN
^re le plus grand obftacle aux luccès

du Roi dans la Paleftine. Tout ce

que pucenc les motifs réunis de la

confcience & de la politique , ce fut

d*empêcher les éclats du fcandale.

Toutefois y quand ils furent arrives en

France , tout pleins encore Tun ôc Tautre

de reiïentimenc ôc d'antipathie, TAbbé
Suger mania & bien ces deux cœurs

ulcérés» qu'ils ne parurent s'étudier

réciproquement quà oublier le.pairé.

Dans ces cohjionâ:ures , la mort enleva

malheureufement ce fage conciliateur,

dont ce trait feul peut faire connoître

Vhabileté. Les adulateurs furent aiiflî-

rôt écoutés en fa place , la confcience

ôc la politique même forent pliées au gré

du fouveraiti. On le convainquit , à la

vérité, qu'il étoit» avec Eléonare, dans

un degré de parenté qui rendoit leur

conjondtion illégitime. : mais le fcru-

pule étoiç bien tardif» après (quatorze

ans dt mariage, d'où il etoit iilui deux
'^enranSi ^^.'^i

«.-' ?//.-;." '.,>.'-^--,'»f.-''.5--»'^-

: ; iLe dix-huit çje mars 1151, le Roi

%tâuif 4 Be»ug^ci> dans i'QrléaJi-:
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nols } un Concile > que plufîeurs écri«

vains rapportent à Tannée précédente,

pour n*avoir pas fait attention à la ma*
niere , alors très-variable , de compter
le commencement de l'année. On
produiiît des témoins, qui attefterenc

la parenté avec ferment ^ & la preuve

étant jugée fuâifartte, les prélats dé-
clarèrent le mariage nul, du confen*

tément des parties. Eléonore époufa

,

peu après, Henri, duc de Normandie
& comte d'Anjou, qui devint roi

d'Angleterre , 6c acquit ainfî rAqhî-
taine i cette couronne , au grand dom-
mage de la France. Le Roi Louis époufa

la PrincefTe Conilance de Caftille.

, Dès h quinze Février de la même
année , le Roi de Germanie Conrad III ,

étoit mort à Bamberg, après avoir

régné près de treize ftns fans recevoir

la couronne impériale. Il fut enterré

au même lieu, près du tombeau de
l'Empereur S. Henri , canonifé depuis

peu par le Pape Eugène ,qud déclare

dans fa bulle que les canonifatiohs ne

doivent fe faire régulièrement que dans

les conciles généraux* Conrad n ayant

point de fils en âge de régner , dé-

(jgna pour fon fucçelTear , Frédéric foa
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neveu , jeune ôc bien fait » brave »

magnanime , jufte , Ôc même prudent
' quand il ne s'abandoniioit point à Tim-
^ pécuofîcé hautaine qui l*a fait déteftec

a Rome, fous le nom de Barberouife.

Il fut élu à Francfort > dix-huit jours

. après la mort de fon oncle, le cinquième

de mars , ôc couronné le neuvième à

Aix-la-Chapelle. ^
î
-^^>>^>î -^^

.
* Ses brouilleries avec le Pape, Ôc fes

guerres fréquentes en Italie , Tempè-
cherent de fuivre les opérations que
TEmpereur Lothaire avoir entamées

pour le progrès de Tévangile , aux ex-

trémités feptentrionales de l'Allemagne.

Lothaire , après avoir bâti le château

de Sigebert , pour contenir les Sclaves

qu'il vouloit rendre chrétiens , avoit

fondé une égtife , & en avoît confié

la conduite, au(I^-bien que de celle de

Lubec, à un faint prêtre, nommé Vi-

celin. Ce projet n'étant plus foutenu

,

Vicelin fut ordonné évêque d*01dem-
bourg, par Hartuic, archevêque de
Brème , qui rccablit dans le même
temps les évêchés de Ratzbourg Ôc de

Mackelbourg , fitués au pays desScla-

ves , ôc vacans depuis près de deux

(îecles. IL vouloit fe dédommager de

. ^*
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la )urifdiâion qu'il perdoic fur les

évêques du Danemarck ôc de la

Scandinavie , où Ton travailloit dans
le même temps à érieer de nouvelles

métropoles. Le légat Nicolas , ^vcque
d'Albane , établit en effet un arche-

vccjue à Drontheim en Norvège , fie

primat de ce royaume , ainfî que de
la Suéde > Tarchevêque de Liinden ,' ôc

confirma depuis cette primatie , étant

devenu Pape fous le nom d'Adrien
IV. Il vouloit aufli établir un arche-

vêque à Upfal : mais les Goths ne
pouvant â ce fu}et s'accorder avec les

Suédois proprement dits, la chofe

n'eut point alors d'exécution. '

C'étoit le faint Roi Eric qui procu-

roit tant d^établi^èmens favorables i^

la religion. Ce Prince , le neuvième
de fon nom , Ôc le premier néanmoins
des Rois de Suéde qui puiiTent four-

nir à une chronologie exadle , avoit

été élevé fur le crone en 1141. L'an

1

1

5 o , il entreprit la conquête , ou
plutôt la converHon de la Finlande ;

ôc commença par ofFrir la paix

aux Païens de cette province , qui

avoient mérité fon rerfentiment , s'ils

vouloienr embralTer le chriHianifme;

'f «j.

.£:!

Boll.

4?'

t. i.f.



47* H I-S T O I R B

7oan.Magn.Il mena avec lui Hçnri, évèqué d'Up'
kift. Gotk.i.fjil capitale de fon royaume. Il rem-

porta fur les Finlaiidois une viâoire

complète ^ après laqu^elle il fe profterna

fur le champ de bataille y pour en

rendre grâce à Dieu, mais en déplo-

rant avec effution de larmes la perte

de tant d*infideles <}ui àvoient péri

dans leur aveuglement. Il donna auflî-

tôt la paix à ceux qui avoient échap-

pé , de ne s'occupa qu'à leur procu-

rer , par les lumières de TEvangile ,

un avantage infiniment préférable à

celui qu ils venoient de perdre. Ils s'em-

preflerent a recevoir le baptême ; on
' ^

^
bâtit des églifes , on établit des prêtres

;

.^ \ ; r ôc le Roi , retournant en Suéde, laifTa

- levêque Henri avec les nouveaux Chré-

tiens , pour les aâèrniir 4^s la re-

..^.,.:f,,Ji,
f
- '^f*- •-]'"ligion.

Ce faint pafteur fut bientôt après

martyr de ion zèle. Un Finlandois

baptifé ayant commis un homicide

,

le zélé prélat le voulut foumettre à la

pénitence canonique , afin d'ii^primer

a ce peuple barbare Thorreur de ces

excès , Cl communs avant leur conver-

iion. Dans le premier emportement de

fon féroce dépit, le meurtrier maiTa*
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cra TEvcque , dont la fainteté con-

firmée par plufîeurs miracles Ta fait

mettre au nombre des martyrs que TE-
gUfe honore d'un culte public. L*année

fuivante 1
1

5 1 , le Roi Eric fut audî

mis à mort , par des ennemis que lui

avoient faits fa piété 6c fon zèle pour

le maintien des mœurs. 11 eft de

même honoré , comme martyr. On a

de lui un recueil de loix » qui porte

fon nom. Il avoit pratiqué pendant fa

vie de rudes auftérités , jufqu à pren-

dre des bains d*eau froide pendant la

faifon la plus rigoureufe , afin de pré>

venir les révoltes de la chair. Après

/a mort, on lui trouva un cilice fous

(es vêtemens , & il fe fit par fon in-

tercedîon une multitude de miracles

qui ont rendu fon culte fort célèbre.

Vers le même temps , la religion

& la hiérarchie reparurent en Irlande >

fur un pied de régularité» où on ne
Tavoit pas vue depuis une longue

fuite de jours nébuleux , ôc plus fé-

conds encore parmi ces durs infulaires

que par-tout ailleurs, en préjugés bi-

zarres, en pratiques fuperftitieules , en
abus de toutes les efpeces. On peut fe

fouvenir de ce qu il en avoit coûté à.S^*

j -

n>i
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Malachie pour rappeller le véricablt

efpric du Chriftianiune dans les dioce-

fes de Doune 6c d*Atmac , ou feu-

lemenc pour y établir des payeurs qui

en eulTenc le caraâ:ere & la fainte au-

torité. Sur ce modèle » le Légat Jean

Paperon» outre le (lege d^Armac qui

eut les droits de primatie , établit l'an

1151 àes archevêaues à Dublin » à

Caifel & à Touarn. 11 bannit en même
temps les abus , fur-tout des mariages »

où les loix canoniques ôc naturelles

paroiiToient prefque également ignorées

des Hibernois.

Le Pape £ugenè goûtoit paifîblemem

à Rome le fruit de tant de travaux uti-

les à la religion. 11 y avoir encore éprouvé

quelques rebellions , à fon retour de

France : mais il jouilTbit enfin de la

tranquillité que Sainte Hildegarde lui

avoit prédite 9 ôc qui ne fut plus trou-

blée pendant le peu de temps qu il

vécut encore. Cependant il ne ceflbit

de gémir , fous le faix des affaires 6c

des diftradbions inféparables de fon

rang. Le S. Abbé de Clairvaux à qui

le Pontife ne cachoit rien de ce qui

fe paflbit dans fon ame , entreprit à

ce fujet fon traité de la Confidération.
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Il le divifa fi^i cinq livres, qui for*

ment fon chef^d*œuvre > par le fonds

des indruâions toujours nobles 6c cou^

jours incérelTances , par la force du rai«

fonnemenc , par la chaleur Ôc la fainte

onâion de leloquence , par la gran-

deur des images , par la nettecé des

idées , par la jufteue , la politeiTe 6c

rélé^nce des expreâlons. Les cinq

livres ne farenc pas compofés de

fuite, mais en di^érens intervalles »

depuis Tannée 1148 jufc^uâran 1151 ,

fuivant les occaHons diverfes qui font

marquées dans la fuite de Touvrage.

Le S. Dodfceur s*étend d'abord fur Tem-
barras des procédures , 6c fur les dif-

traâ:ions habituelles qu'elles caufoient

inévitablement à la Cour Pontificale.

Rien de plus utile encore aujourd'hui

que cette partie du traité, qu'il faut

lire 6c relire dans l'original , 6c qu'on

s'étonnera de trouver (î concluante con-

tre le travers d'un fîecle, où le clerc ,

comme tout citoyen frivole, fe pique

fur-tout d'habileté dans le gerre qui

n'eft pas le lien. Rien de plus propre

que l'afliduitéà ces fortes de ledures»,

j)our faire reprendre aux fciences vrai-

Jnent eccléliaftiques leur jufte précmi-

fi
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nence fur tant d'autres notions ëtraH'l

ûQtes > & quelquefois peu féances i\

récac clérical. Après cane de vaines &
folles occupations » c'eft ainfî que S.

Bernard parle de la procédure Se des

plaidoyers par rapport aux clercs » où

fera , pourfuic-il > le temps de la prière?

où fera le temps de la méditation

,

de rinftru<Sbion > de l'édification , dont
|

un évèque > donc le Vicaire de J* C.

eft redevable au peuple de Dieu? C'eftl

la loi du Seigneur qu'ils doivent mé-

1

éditer jour 6c nuit , èc non pas les loix

de Juftihien, qui fans elle font bien plus

fouvént des femences de chicane que des

x^les de juftice. .. . -

Quand il compofa le fécond livre ,

la nouvelle du trifte fuccès de la Croi-

sade concerna toutes les provinces de

rOccident, & donna lieu à un dé*

chaînemenc fans retenue contre lé Saint,

qui Tavoic prèchéie principalement
;

quoiqu'il ne l'eût fait qu'aux inftances

réitérées de fon fouverain , ôc par or-

.dre exprès du Chef de l'Eglife. 11

eût fait fes délices de cet opprobre

de la croix , s'il en eût fouffert lui

' leul : mais comme on lé faifoit palfer

pour un faux prophète > au grand

^^.
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{candale d*une infinité d'efprits £ow
blés j il jugea que l'édificacion publi-

que dévoie l'emporter fur une humi-
lité qui ne feroit utile qu a lui-même.

Il ne manqua point de citer les exem^^

pies de i*£criture , où les oracles du
deigneur , confirmés par des prodiges

inconteftables > ayant fait prendre les

armes aux Ifraélites » ceux-ci ne dif-

férent pas d*être défaits en plufieurs

rencontres , pour s*être rendus indi-«

gnes de la proteâion du Ciel par

leur négligence ôc leur .infidélité. 1^

ne lui rut pas difficile > fur les mé-
moires récens de la mauvaife conduite

des Croifés , de démontrer qu ils n*a«-

voient été ni moins rebelles a la voix

de Dieu , ni moins dignes de fon

abandon » que le peuple guidé par

Moïfe ôc par tant d'autres prophètes

qui ne le mirent pas toujours ' à l'abri

des revers les plus inopinés. Et nous^

mêmes aujourd'hui , après tant d'an-

nées écoulées depuis ces expéditions ;

fi le philofophifme > ennemi des faints

& de toute fainteté , ne nous fait pas

oublier {es principes ordinaires de l'é;-*

quité & 4u difcernement y ne trouve-

rons-nous pas encore des caufçs nacu"

y
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selles ôc très- fuflifautes des malheurs

|

, de la croifade de Conrad ôc de Louis
le Jeune , dansrindircipline& la folle

,
iecuricé des croupes Germaniques, dans

les intrigues du Prince d'Ancioche &
de là Reine Eléonore , enfin dans Ta*

varice & la crahifon formelle des fei-

gneurs Chrétiens de Syrie qui empê-
chèrent la prife de Damas ?

jr;/S. Bernard avoir accrédité l'entre*

prife par des miracles ; mais il n'en

avoic pas garanti les fuccès , contre l'in-

conduite Ôc la perfidie des guerriers

mêmes qui y étoient employés. Sur ces

prodiges inconteftables , ôc qui avoient

eu tant de témoins oculaires , voici

comment il s'exprime : Ce n'ed pas

à moi , dit-il au Pape Eugène , à

ni'expliquer fur ce fceau d'une mif-

£on divine; il faut épargner ma pu-

deur. Répondez pour moi 6c pour

vous-même , fur ce que vous avez en-

tendu , fur ce que vous avez vu de

vos propres yeux. Les faits étoient fi

notoires , qu'il fuffifoit au Saint d'en

rappelLer à la perfuafîon générale. De*

puis le malheur des Croifés , le Sei-

gneur^ pour la juflification de fon fer-

viteur, le fit encore TinArumem de
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fa toute-puifTance. Quand la première

nouvelle de leur défaire arriva en
,

France , un homme lui vinr préfencer

fon fils qui école aveugle ^ & le prella
^

inftamment de lui rendre la vue. 11 >

impofa les mains à Tenfanr » en di«

fanr : Seigneur , (1 vous m*avez en<«

voyé, (i vous m*avez aflifté en prê-

chant , faices-le voir en guérilfanc cec

aveugle. Un in{lanc après , Tenfanc .

s'écria qu'il voyoic , en préience d*une

foule de témoins de tout rang Çc de
tout état 9

qui firent monter leurs

acclamations jufqu'au Ciel.

Dans le troifieme livre de la Con-
ndcration , la manière dont le S. Doc*
teur s'exprime contre Tabus des ap-

pellations multipliées a l'excès , eft tout

à fait remarquable. Il va jufqu à don-

ner la qualihcatioti d'err^/jfi'e primauté

i la prééminence du Pontife Romain »

fi elle fert ainft , tant à nourrir l'in-

docilité » qu'à lâcher les rênes à la cu-

pidité Se à l'ambition. Il reconnoîc

cependant le droit & l'utilité des ap«

pellations renfermées dans les bornes

convenables ; mais il exhorte le Pape

i ne fouffrir, ni celles dont les moyens
n étoietic pas fpécifiés » m celles qui-
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ancicipoienc la fencence du juge im#

médiat , ôc tendoienc à en éluder la

jurifdiâion ; ni celles qui lioienc les

mains aux évèques dans Tufage légi-

time de leur auroricé y ni générale-

ment tout ce qui favorifoic la parti?

ofFenfante au préjudice > ibit de h
partie ofFenfée , ioit de la rgucur du
régime > ôc dn maintien de L dif^

cipline.

Le Pape Eugène ne put faire un

long ufage de ces avis falutaires. Une
année tout au plus après la compoii^

tion des derniers livres de la Con-
fîdération , il mourut à Tivoli , la

nuic du 7 au 8 de juillet U 5 5 > après

un pontiBcat de plus de huit ans , auHi

agité qu'il méritoit peu de l'être. Les

Ronhains ne fentirent la grandeur de

leur perte , que quand on rapporta

chez eux le corps de ce magnanime Ôc

modéré Pontife , qu ils arroferent de

leurs larmes. On ricorte pluiieurs mi-

racle:; qui lont f?)!*' r^o^xàer c r^.nie

faint , quoique ïu^u^ ua lui ait point

décerné ce titre. Dès le lendemain

de fa mort , neuvième de juillet

,

on élujt pour Juifuccéder > Conrad

^. . ,. : -:
*

cardinal:

i



uge im«

luder la

lient les

ge Icgi-

rénérale-

la parti-

it de ^

2utur du

u dif-

faire un

ires. Une
compoli*

la Con-
ivoU } la

Ht L* E t I s I. 48

f

cardinal-évèque de Sabine , ^ui prit

le nom d'Anaftafe iV.

Le S. Abbé qu'Eugène regarda in-

variablement comme fon maître juf-

qu'à fon dernier foupir , ne lui lut'

vccut qu'environ (tx femaines. Mats
avant d'aller fe réunir au Dieu d*a«

mour ôc de charité, il fit encore un
voyage à Metz , pour y rétablir la

concorde entre les différens ordres de
citoyens qui fe faifoient une guerre

cruelle. De retour à fon abbaye » com-
blé des fuccès Ôc des bénédi(flions qui

accompagiioient tous les pas de cet

Ange de paix, il tomba aans un af-

foiblifTement qui augmenta de jour en

jour , 6c qui éteignit enfin cette lu-

mière , la plus brillante de TEglife

Gallicane , le vingtième d*août de cette

année 1
1 5 5 , la foixante-troifieme de

fon âge , la quarantième de fa profef-

fion, ôc la trente-huitième depuis la

fondation de Clairvaux , où il fut tou«

jours abbé. Toutes fes grandes œuvres »

ou plutôt celles de l'Eglife dont il fut

le mobile , auflî bien que le phéno*

mené le plus inconcevable de fon lîe-

de , la perfection de fes écrits , chef-

Tome XL X
.'4

^. -
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<d*œiivre dans un temps barbare , êc

qui Tont faic nommer y comme par

excludon pour les temps à venir , le

dernier des Pères de l'Eglife , le pei-

gnent de couleurs qu'on ne pourrc^c

qu'affbiblir en y ajoutant, .j^ vr-'^r-5:/v

Fin du Tome onzième.
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contre les préventions

& les erreurs des Grecs.

Ses homélies & Tes mé-
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nombre d'oraifons , ref-
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hommage -lige au Pape.
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On y ftatua que l'of-

fice divin fe céîébreroit

en Efpagne félon la règle

de S. Ilidore , & qu'à

l'avenir, dans tous les

a<îtes eccléfiaftiques , on
fe ferviroit de l'écriture

Gallicane > au lieu de

la Gothique.
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bleiî'e , y fît un corps
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Se civiles
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,
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tendre l'office célébré

par les prêtres coupa»
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de fcs démêlés avec les

rois d'Angleterre.

Sigebert, moine de Gem-
blours , 1

1

1 3 , auteur

d'une Chronic|ue cjui

finit à Tan II 00, & qui

a été continuée par .Ro-

bert de Torigni , abbé
du Mont S. Michel.

Le B. Odard, évêque de
Cambrai , 1 1 1 3 , fameux
dialeûicten , qui , fui-

vant la dodrine de
Boëce } foutenoit que
l'objet de cet art étoient

les chofes » & non les

idées; c*efl:-à-dire qu'il

lenoit le fyftêmc des

Réaliftes contre les

Kôminaux : deux fec-

tes adez nouvelles alors»

mais qui fe vantoient

d'avoir pour chefs Por-

phyre & Ariftote , &
qui partagèrent long-

temps récolc , avec au-

tant de tumulte qu<^ d'i-

nutilité. Nous avons

de lui une expoficion

du canon de la meife.

blés de (îmonie ou d'in-

continence. V. :.

Concile de Plaifance, 109 f,

où , avec le Pape Urbain

II, fe trouvèrent loo

évéques^ près de 40CO

clercs & plus de joooo

laïcs. Ce concile qui fe

tînt en pleine campagne

à caufe de la muhiiudc

des alfiftans, nous ap-

prend l'origine pofitive

des croifades. Ce fut

là que commença la li-

gue des Grecs & des La-

tins contre 4es Infidèles

de l'Orient , par le

moyen des ambanadcurf

que l'Empereurdc C. P.

Î' envoya folliciter les

ecours des Occiden-

taux. On y confirma auflî

la foi de la préfencc

réelle , contre les reftcs

de la fede de Bérenger.

Les fimoniaques & les

clercs incontinens y fu-

rent condamnés, &roii

y fixa le jeûne des qua-

tre-temps aux mêmes
jours que nous l'obfcr-

vons encore.

Concile de Novthaufcn'cn

Thuringc , xo^5 , con-
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siastiques.

Jvcs de Chartres, iiif.
On a confcrvé de lui un

^
recueil de canons , in-

.
titulé le Décret, (ans

t compter celui qui a pour
* titre Panormie , dont il

', n'cflpas certain qu'il foit

l'auteur ; vingt-quatre

fermons , & deux cent

;
quatre - vingt - huit let-

. très, qui font' les plus

. précieux de fes ouvra-
- ges , la plupart néan-

* moins très - importans.

Elles contiennent bien

des faits curieux , & des

. décifions intcreffantes

,j
fur différens points 3e

^' la difcipline eccléfiafti-

que. Ce que dit en par-

, ticulier l'auteur contre

,
les épreuves du duel Se

du fer chaud , & contre

,, les appellations multi-

pliées , marque un juge-

ment fain , un cfprit de

premier ordrt, fupérieur

r aux petitefles & aux pré-

ventions. Sa piété égala

aumoins fa capiciré. ,.

Léon de Marlique , car-

dinal - évéquc d'Ortie ,

s
m y , auteur de la

. Chronique du Moat-

Principaux Con-
ciles. i

tre la fîmonic & le

mariage des piètres.

Concile très-nombreux de

Clermont , 109J» "mé-

morable par la publica-

tion de la première

croifade.

Concile de Saintes , lo^tf,

qui ordonna de jeûner

toutes les veilles des fê-

tes d'apô:res.

Concile tenu à Nîmes ,

10^6 , par Urbain II ,

qui Ht maintenir les

moines dans l'exercice

des fpttciions facerdo-

tales.

Concile de Reims , 1 097

,

où l'abbé de S. Rémi fut

condamné à continuer

de rendre obéifiance à

l'abbé de Marmoutiers

dont il avoit été moine.

Sur l'appel de l'abbé

de Saint Rémi . le

Pape prononça qu'un

moine , tiré d'une ab-

baye pour en gouver-

ner une autre , n'ap-

partenoit plus à la pre-

mière, mais à celle dont

il étoic fait abbé.

Concile de Bari , 1098.

On y prononça l'ana-
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Caffin. M '

Guibcrt, abbé de Nogent-
fous-Couci, 1114. Oa
trouve dans fes œuvres
un excellent traité* de la

prédication , plutieurs

autres traités utiles &
curieux , dont celui des

Reliques ne mérite pas

le moins d'attention.On
y reconnoît une fagelTe,

fort éloignée des foir

blcffes de la crédulités

de la fuperftition. Il y
eft néanmoins queftion

de la créance établie

dès-lors , que nos Rois

guériffoientles éerouel-

les. Nous avons encore

de Guibert , une hif-

toire des premières

croifades.

GeofFroî de Vendôme

,

vers 11x9 , le premier

écrivain qui Te foit fer-

vi de l'allégorie des

deux glaives.

Alger, moine de Cluny,

1 1 j I , célèbre par un
traité de rEucnariftic

contre les diverfes er-

reurs qui s'étoient éle-

véesjulqu'alorsfurcettc

matière , & que les der-

Principaux Con-
ciles.

thème contre tous ceux

2ui nieroient que le S.

fprit procédât du Peic

& du Fils.

Concile de Milan , i lo; •

011 le Prêtre Liprand s'of-

frit à l'épreuve du feu ,

contre l'archevêque de

cette ville qu'il accufoit

de iimonie. Les Pères

empêchèrent l'épreuve :

mais quelque temps

après , le xélateur s'obf-

tinant à la faire , & V2.C-

fant entre deux bûchers

allumés , fut Weffé par

le feu à une main & à

un pied 5 quoique fes

vctemens n'eulTcnt pat

été endommagés.
Concile de Rome, 1 104

,

où Pafcal II réprimanda

l'archevêque de Trêves,

pour avoir reçu l'invtfti-

tHrede l'Empereur Hen»
ri ; fans lui faire néan-

, moins aucun reproche ,

fur fon attachement à ce

Prince- excommunié &
dépofc.

Concile de Quedlimbourg
ou-de Northaulen, 1 10 j

.

Le Roi Henri V, révolté

contre l'Empereur foa,

-Ai
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siastiques,

y-, nîers. fe^AÎrcs n'ont fait

* que rcnouveller,

Mildeberc de Lavardin ,

évcqucdu Mans, puis

^
archevêque de Tours ,

.; II JJ. Il eft célèbre par

^
,

fes écrits , qui font les

lettres au nombre de
y^ccnt trente , cent qua-

P raate fermons , les vies

. . de Sainte Rade<i:onde &
; ûc S. Hugues de C luny,

qucloucs traités moraux
& tnéologiqucs , &

_,- beaucoup de poéfîes.

•^ Son ftyle eft éléeant &
^ poli, (ur-tout dans Tes

lettres , ou , avec de

^ refprit & de l'érudition,

on trouve du goût & du
fentiment. Son ficelé en

j eut tant d'eftime , que

,

fuivant le témoignage

de Pierre de Blois , on

^ les lui fit apprendre par

i coeur dans fon enfance

,

pour lui former le ftylc.

Rupert , abbé de Duits ou

,
V Deutch près de Colo-

gne , iijf. Sonprinci-

V pal ouvras;e eft celui des
' Divins Offices. Il a aufli

un grand traité fur la

Trinité, des Comnien-

PKI^ïCIPAU•x Coif-
C l L £ S<

pcrc, y furvint tout à

coUp,& protcfta aveu

larmes , qu'il n'avoitac

ccpté le fccptre que mal-

gré lui , & qu'il étoit

prêt à le remettre à fon

père ,
pourvu qu'il fe

fournira laSaîntcEglifc.

Tous les évêques paru-

rent perfuadés de fa

droiture.

Concile, ou plutôt Dicte

dcMaïcncc , iioj , oii

Ton vit , avec les légats

du Pape , aumoins cin-

quante-deux feigoeurs

laïcs de l'Empire. Ce fut

dans cette affembléc ,

transférée de Maïence à

Gilnhcim, qucfe con-

fommala fubftitation de

Henri V à fon pcrc, bien

plus par les manœuvres
féculieres , que par la

puiflance eccléfiaftiquc.

Concile de Londres, 1 107.

On y défendit les invef-

titures par la crofle &
l'anneau , fans préjudice

de l'hommage dû au Roi.

Concile de Londres, 1108,

par Icquiil les prêtre^ in-

contincns , s'ils veulent

encore célébrer la meife.
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COK-

t tout à

ta avcâ

ivoicac

^uemal-

l'il étoit

re à Ton

qu'il fe

cEglifc.

es paru-

de fa

ôc Dietc

10 j , où

les légats

oins cin-

Vigoeurs

e. Ce fut

emblée ,

aïence à

fe con-

Itution de

ère, bien

nœuvrcs

le par la

[îaftique.

s, II 07.

ies invef-

roffe &

Ecrivains Eccié-
s I A s T j qy £ s.

taîrcs fur l'Ecriture

Sainte, dans lefq.uels il

traite différentes <iucf-

tions de théologie leloa

la méthode icholafli-

que, &pl,uneurs autres

ouvrages , où il mon,tre

autant de piété qup de
dodlrine.

Guigucs le Vénérable ,

prieur de la Çhartrcufe,

113 ^. Il alaflîé par écrie

les ufages de fon ordre,

& la vie de S. Hugues
de Grenoble.

Pierre Abailard, 1x41 , fa-

meux par fon efprie , &
plus encore par fes fub-

tilités , par (a vanité , 8ç.

par tous les abus qu'il fie

de fes talens.

Hugues , prieur de Siiint

;
Viéior , ii4i4rundes
plus grands théologiens

de fon temps , & Sur-

nommé par quelques au-

teurs la Langue de Saine

j4ugufiîn , pour avoir

étudié tout particulière-

ment & avec beaucoup

de fuccèslesécritsdece

Pcre. Son principal ou-

vrage cft le traité des fa-

crcmens. Il a iaifl'é àufli

P;rincipaux Cou?
CI L E s,

font obligés de quittet

leurs femmes, & tic peu-

vent plus leur parler que
hors de leurs mailbns

,

en préfence de deux té-

moms..

Concile de Cologne, 1 1 10,

qui , fur I9 rcquiiition

de l'hiftorien Sigcbert ,

moine de Gcmblours »

décerna la canonifarioii

de S. Guibert fondateur

de cette abbaye, j/f

Concile de Larran , un.
J'afc.al II y révoqua le

privilège des inveftiiu-

jes , que la violence de

Hpnri V av-oit extorqué

.de ce Eape l'année pré-

cédente ; c.e qui fut con-

iîrmé p^r un autre con-

cile de Laeran, en 1 1

1

6,

Concile de Reims , 1 1 1^ *

où fe trouva Callifte II,

& où l'on défendit de
^ien ejciger pour le bap-

tême , les (aintes huiles

,& la fcpi^Iture.

Concile deBeauvais, iiio,

3ui canonifa $» Arnoul
e Soiifons. » a

Concile de SoifTons, iiii ,

où Abailard fut obligé à
brûler de fa propre maia
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^es explications de l'E-

criture , des tr<iités de
: piété , des fermons , des

# abiégés d'hlAoire uni-
<'' Verfeile & d'hiftoire na-

l _ tiirellc , & un abrégé de
géographie.

Suger , abbé de S. Denis

,

r 115 1. Nous avons Tes

lettres , & Ton hiftoire.

S« Bernard , premier abbé
* de Clairvaux , & le der-

•^ nier des Pères de TEgli-

fe , 11; 5. Ses ouvrages

dogmatiques , moraux

,

afcétiques , ain(i que

?f ics lettres , excellent

,

'
' chacun dans le genre

.; qui lui convient. Il ré-

- Aita & confondit Pierre

«le Bruis , Arnaud de
^ • Breffe, Gilbert de la

• Porée , Eon de l'Etoile,

Pierre Abailard, tous les

hérétiques& les dogma-
tifeurs de fon temps.

) L'érudition , la profon-

deur , la netteté des

idées , la force & la juf-

- cefle du raifonnement fe

montrent de toute parc

dans fes écrits dogmati-

ques S & ceux qu'il

c I L E s.

fon livre de la Trinité >

puis envoyé dans un mo <

naftere.

Aflembléc de Vorms ,

II 11, oii fe fit la récon-

ciliatior du Pape & de

. l'Em^Kreur. Le Prince

renonça aux inveftiru-

res, & le Pontife lui

confervale droit de don-

ner les régales aux pré-

lats & aux Eglifes.

IXme COMCILB Gbnbral,
premier de Latran , de-

puis le 1 8 mars jui^u'au

j avril 11x3 , fur la

queflion des invcftitu-

res. On y vit , • avec le

Pape Callifte II , plus

de 300evêques, &; plus

de ^00 abbés. Il ne nous

refte de ce concile que

vingt-deux canons, pref-

que tous répétés des con-

ciles précéaens. i
.^

,

Concile de Nantes , vers

1

1

17. On y abolit lacou-

tume barbare qui attri-

buoit au prince les dé-

bris des iviufrages , &
celle qui atthouoit au

feigncur le mobilier d'un

mari ou d'une femme, à

"* -* ''

.4 ,y
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compora en auflî grand

nombre pour nourrir 6c

pcrfeélionner la piété,

rcfpirent uno onélion

& une faime cendrcHe

<]ui le caraélérifent uni-

i]ucmenc. Il gagne d'a«

bord l'cfprit par les char-

mes de rinfînuacion ,

puis en#aîne les cœurs
par la force & la véhé-

mence. C'cft qu'il pof-
fédoit parfaitement la

facncc-de^s mœurs , des

bienféances , Se même
des ufages & du monde;-

quoiqu'il l'eût quitté

avant l'âge de le con-

noicre , & qu'il n'eût eu

pour précepteurs , fui-

vant Tes propres expref-

fions , que les arbres &
les bruyères de Clair-

vaux :. rapprochement

qui doit nous faire re-

garder ce Père ,.comme
le plus grand génie peut-

être que le Seigneur ait

fufcitc en faveur de fon

Eglife. Son ftyle eft

vif& fleuri, fespenfées

nobles & ingénieufes ,

fon imagination riche &
brillante. Les divines

Ecritures lui étoient û

Tome Xi^

la mort de l'un des deux
époux.

Concile deTroics, 1118,,

où S. Bernard dreila U
règle des Templiers.

Concile de Pavie , iiiH,,

où l'archevêque de Mi-
lan fut excommunié ».

comme fauteur de la re*

. bellion du duc de Fran*

conie contre l'Empereur*.

Concile de Paris , 11x99, '

oui ôta le monaOïcre.

d'Âreenteuil aux reli-

eieules qui s'y condui--

Foicntmal, & le donna
aux moines- de S. Denis,

Ce décret fut contirmé

par le Pape & par le Roi.

.

Concile d'Ecampes , 1130.-

On s'en rapporta à Saint

Bernard, fur la concur—
'

rçnce à là papauté entre

Anaclet & Innocent II ,,

qui , fur le jugement du*

S. Doéicur, fut reconnu
pour légitime por.tife..

Concile de Reims, tenu eti'

II 31 par Innocent II,-

13 archevêques, x6^\

évêques , & une grande
multitude d'autres ecclé-

lîaftiques de toure ra--

tion. L'élcélion d\iPap(î,

Innocent y fu t uk anime
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familières , qu'il en em-
ploie prcfquc a chaque
phrafc , & trop hé-
qucmmenr peut-être, les

tours & les exprelTions.

'M. ,

ment confirmée.

Concile de Pile, 1134, Hc

tous Tes cvcques d'Oc-

cident, où aflifta S. Ber-

nard, avec Innorcntll.

On y excommunia
Pierre de Léon& fcs fau-

teurs , fans efpoirde ré^abfiflement.

Concile de Burgos , ii3<( > pour rîritrodd^ion des

rits de l'Eglife Romaine en Efpagnc»
Xm- Concile général , deuxième eu Latrair, 1 1 j? ,

compofé de près de 1000 évcques. Son objet princi-

{>aletoitla réunion de l'EgliTe. On y condamna aufli

es erreurs d'Arnaud de BreHe, & l'on y fît trente

canons , en confirmation de ceux de pluficurs
'* conciîes précédens. '

Concile de C. P. 1140. On y condamna. les écrits

de Conftantîn - Chryfomalc, comme remplis de

. nouveau'és.dangereufcs, & même infedés des er-

reurs des Bogomiles.

Concile Je Sens, i i40 , demand'é par Abaiîard, que

S. Bernarsl, en prcfcnce de Louis le Jeune ,y con-

fondit dès la premferc interpellation. La dotflrinc

du rfogmanfeur y fut cenfuréc , & Ton référva

fa perfonne au S. Siège ou il avoit appelle. Le

Pape Innocent le condamna comme hérétique » &
ordonna de le renfermer , auffi bien qu'Arnaud

de Breffe.

Concile de Vincîieftre ^ 1141, où Henri , évéque de

cette ville & lé*gat du Pape , fît rcconnoîrre Ma-
thilde pour reine d'Angleterre , au préjudice d'E-

tienne frère du prélat. Quelques autres placent ce

concile en 1 14$ : mais des monumens plus sûrs

porrent , que dans l'année où il fc tint, le 14^6$

calcaics de mars > ou le 16 février, tomboit au
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premier dimanche de carême ; ce qui ne convient

qu*à l'an 1141.
Concile de Jérufalem, 114^, onaflifta le patriarche

des Arméniens , & promit de corriger les articles de
croyance qui difTéroicnt de la foi Romaine.

Concile de C. P. 1143. Niphon , pour avoirdic, en-

tr'autres chofcs , anathcmc au Dieu des Hébreux',

y fut condamné, & enfuitc renfermé.
Concile de Rome, 1144. Lucius II, en y pronon-

çant contre Tcvéquc de Dol en faveur de l'arche^

vêquc de Tours » conferva Tufagc du pallium à cet

évéque pour le relie de fa vie ; ce qui ne fit qu'af-

foupir ce différend , lequel ne fut entièrement ter-

miné qu'en 11 99 , fous le pontificat d'Innocent III.

Concile de Vérelai , 114^, où Loais le Jeune,
avec grand nombre de fcigneuxs , fut déterminé

par les prédications & les miracles de S. Bernard à
prendre la croix.

Concile de Reims, 1148. les erreurs de Gilbert de

la Poréc , déjà examinées au concile tenu à Paris

i'aonée précédente , y furent condamnées , fan»

qu'on fiétrit fa perfonne, parce qu'il fe fournit au
jufjement des Pères.

Concile de Bamberg , 1150. La dbdlrine de Gero*

hus, qui fourenoit que J. C. doit être adoré dans

fon humanité comme dans fa divinité , y fut ju-

cée itrépréhcnfible j & Taccufation de Folmar qui
i avoit dénoncée , y fut rejettée avec mépris.

Concile de Londres , 1 1 5 1 , où l'on prétend qu'à

commencé le fréquent ûfage des appellations au
S. Siège , auparavant peu uïîtées en Angleterre.

r I N,
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Jr AGB x& , ^tznSfliff^ }^% ans.

Ibid. qui donna j /. qni donne..

'P. 93, il vint lui-même au concile , â/oi/rq; que Ic
Pape cenoic à Nîmes.

P. xtfa, Pôns, /. Ponce.
P. 141 , Saiii reoentanC) /.Saul repentant;

P; }}9» t^on (on perc,/..Léon Ion grand-pere.

P. 3^1, promcfTes élouiflances , 7. promefTes ebbuir<-

Tantes.

P. 454, S. Difibord, /. «. Difibode. »

Pi 470 ,, au pays de. Sclaves,./. au pays des Sclayeii.

APPROBATZOK.
J'ai lu par ordre de Moiifèigneur le Gardé'

des Sceaux , Ife Tome XI de VHiJioire ^ccié-^

Jiaflïque^ par M. l'Abbé de Berault. Le
Le£leur y trouvera Tordre, la critique , rim-
{)artialitc, l'intérêt qu'il a dû remarquer dans

Ci Volumes précédens. En retraçant les fu—

ïîcftes dilFenti^is du Sacerdoce & de l'Em-

pire , TAuteur ne manque jamais da rappel-

1er les maximes de l'antiquité , confacrées

par l'Eglife Gallicane, & dont l'oubli fut la

caufe des malheurs qui affligèrent (i loag-

temps l'Eglife & l'Europe. En Sorbonne y ce.

28 Mai 1781- .
..

'
T Du-voisiN,
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